	Mathieu d’Avignon, Reconnaissance des « non inscrits » au Québec...  (2009)	55

	[bookmark: _GoBack]


Mathieu d’Avignon 
Historien consultant, chercheur affilié
au Groupe de recherche sur l’histoire de l’UQAC

(2009)


Reconnaissance des
« Indiens non inscrits »
au Québec

Histoire de la famille Béchamp de l’île aux Allumettes.
Pratiques d’activités en Territoire Algonquin
de la rivière Outaouais
du 17e siècle à nos jours



Collection “Peuples autochtones”


LES CLASSIQUES DES SCIENCES SOCIALES
CHICOUTIMI, QUÉBEC
http://classiques.uqac.ca/












[image: css_logo_gris]
http://classiques.uqac.ca/ 

Les Classiques des sciences sociales est une bibliothèque numérique en libre accès, fondée au Cégep de Chicoutimi en 1993 et développée en partenariat avec l’Université du Québec à Chicoutimi (UQÀC) depuis 2000.

[image: UQAC_logo_2018]
http://bibliotheque.uqac.ca/ 


En 2018, Les Classiques des sciences sociales fêteront leur 25e anniversaire de fondation. Une belle initiative citoyenne.


Politique d'utilisation
de la bibliothèque des Classiques



Toute reproduction et rediffusion de nos fichiers est interdite, même avec la mention de leur provenance, sans l’autorisation formelle, écrite, du fondateur des Classiques des sciences sociales, Jean-Marie Tremblay, sociologue.

Les fichiers des Classiques des sciences sociales ne peuvent sans autorisation formelle:

- être hébergés (en fichier ou page web, en totalité ou en partie) sur un serveur autre que celui des Classiques.
- servir de base de travail à un autre fichier modifié ensuite par tout autre moyen (couleur, police, mise en page, extraits, support, etc...),

Les fichiers (.html, .doc, .pdf, .rtf, .jpg, .gif) disponibles sur le site Les Classiques des sciences sociales sont la propriété des Classiques des sciences sociales, un organisme à but non lucratif composé exclusivement de bénévoles.

Ils sont disponibles pour une utilisation intellectuelle et personnelle et, en aucun cas, commerciale. Toute utilisation à des fins commerciales des fichiers sur ce site est strictement interdite et toute rediffusion est également strictement interdite.

L'accès à notre travail est libre et gratuit à tous les utilisateurs. C'est notre mission.

Jean-Marie Tremblay, sociologue
Fondateur et Président-directeur général,
LES CLASSIQUES DES SCIENCES SOCIALES.

Un document produit en version numérique par Jean-Marie Tremblay, bénévole, professeur associé, Université du Québec à Chicoutimi
Courriel: classiques.sc.soc@gmail.com  
Site web pédagogique : http://jmt-sociologue.uqac.ca/
à partir du texte de :

Mathieu d’Avignon

Reconnaissance des « Indiens non inscrits » au Québec. Histoire de la famille Béchamp de l’île aux Allumettes Pratiques d’activités en Territoire Algonquin de la rivière Outaouais. Du 17e siècle à nos jours.

Responsables de la recherche : Camil Girard (Dr), GRH, UQAC ; Fernand Chalifoux, Alliance autochtone du Québec (AAQ).
Expertise en géographie : Carl Brisson (M.A.), GRH et LERTG, UQAC. Chicoutimi, Groupe de recherche sur l’histoire, Université du Québec à Chicoutimi, 2009, 159 pp.

[Autorisation formelle accordée conjointement par Camil Girard, historien à l’Université du Québec à Chicoutimi le 24 août 2020 de diffuser en libre accès à tous ce texte dans Les Classiques des sciences sociales.]

[image: Boite_aux_lettres_clair] Courriel : Camil Girard : Camil_Girard@uqac.ca

Polices de caractères utilisée :

Pour le texte: Times New Roman, 14 points.
Pour les notes de bas de page : Times New Roman, 12 points.

Édition électronique réalisée avec le traitement de textes Microsoft Word 2008 pour Macintosh.

Mise en page sur papier format : LETTRE US, 8.5’’ x 11’’.

Édition numérique réalisée le 29 août 2020 à Chicoutimi, Québec.

[image: fait_sur_mac]


Mathieu d’Avignon 
PhD histoire de l’Université Laval
Groupe de recherche sur l’histoire, UQAC

Reconnaissance des « Indiens non inscrits » au Québec.
Histoire de la famille Béchamp de l’île aux Allumettes.
Pratiques d’activités en Territoire Algonquin de la rivière Outaouais.
Du 17e siècle à nos jours.
[image: Reconnaissance_L25]
Responsables de la recherche : Camil Girard (Dr), GRH, UQAC ; Fernand Chalifoux, Alliance autochtone du Québec (AAQ).
Expertise en géographie : Carl Brisson (M.A.), GRH et LERTG, UQAC. Chicoutimi, Groupe de recherche sur l’histoire, Université du Québec à Chicoutimi, 2009, 159 pp.

Mathieu d’Avignon (Ph. D.)


Reconnaissance
des « Indiens non inscrits »
au Québec

Histoire de la famille Béchamp de l’île aux Allumettes.
Pratiques d’activités en Territoire Algonquin de la rivière Outaouais.
Du 17e siècle à nos jours





Responsables de la recherche
Camil Girard (Dr), GRH, UQAC
Fernand Chalifoux, Alliance autochtone du Québec (AAQ)
Expertise en géographie
Carl Brisson (M.A.), GRH et LERTG, UQAC



© Groupe de recherche sur l’histoire
Université du Québec à Chicoutimi
2009

[2]


[bookmark: tdm]Reconnaissance des «  Indiens non inscrits »
au Québec
Table des matières

Table des matières [2]
Liste des abréviations [4]

Introduction [5]

Chapitre 1. La présence humaine dans l’Outaouais préhistorique [7]
Chapitre 2. Histoire de la nation algonquine et des Algonquins de l’île aux Allumettes, 17e-18e siècles [13]
Les Relations des Jésuites [34]
L’Histoire véritable et naturelle […] de Pierre Boucher [39]
Le récit de l’interprète Nicola Perrot [40]
Le baron de Lahontan [43]
Le jésuite Pierre-François-Xavier Charlevoix [44]
L’officier Charles de Raymond [47]

Chapitre 3. Histoire des Algonquins de l’île aux Allumettes et du Pontiac, 19e- 20e siècles [50]
Les Rapports annuels du Département des affaires indiennes, 1870-1920 [54]
La Compagnie de la baie d’Hudson [57]

Chapitre 4. La famille Béchamp de l’île aux Allumettes, 19e-21e siècles [60]
Augustin Béchamp et Josette Kijikokwe [61]
Augustin Béchamp (fils d’Augustin et Josette Kijikokwe) et Philomène Raymond) [75]
Adélard Béchamp (fils d’Augustin et Philomène Raymond) et Joséphine St-Cyr [76]
Joseph Adélard Béchamp (fis d’Adélard et de Joséphine Saint-Cyr) et Délina Ranger [77]
Conclusion du chapitre [78]

Chapitre 5. Les territoires et les activités de chasse et de pêche chez les Béchamp de l’île aux Allumettes, 20e-21e siècles [79]

Conclusion générale [94]
Bibliographie [102]

Entrevues
Entrevue avec M. David Pony Béchamp, Chapeau, Allumettes Island, 5 août 2008 [109]
Entrevue avec M. Omer Larivière, chef du local 60 de l’alliance autochtone du Québec, Chapeau, 24 août 2008 [137]
Retranscriptions des sources manuscrites utilisées pour faire la généalogie des Béchamp de l’île aux Allumettes, 1801-1972 [141]

LISTE DES CARTES [2]

Carte 1.	Principaux sites archéologiques de l’Outaouais  [8]
Carte 2.	Le bassin hydrographique de l’Outaouais [10]
Carte 3.	Les nations amérindiennes sur le territoire du Québec actuel, vers 1600 [14]
Carte 4.	La répartition des différentes bandes à l’intérieur du territoire algonquin [20]
Carte 5.	Le territoire des Algonquins en 1612 [28]
Carte 6.	Le territoire des Algonquins en 1632 [30]
Carte 7.	Les voyages d’exploration (de Champlain) vers l’ouest, 1608-1616 [32]
Carte 8.	Le territoire des Algonquins en 1650 [38]
[3]
Carte 9.	Carte des pays de chasse et de pêche occupés par les diverses tribus de la population aborigène du Canada, le tout se référant à l’année 1871 [53]

LISTE DES TABLEAUX

Tableau 1.	Les Algonquins et les Amérindiens du comté de Pontiac dans les recensements du Département des affaires indiennes, 1870-1920 [95]
Tableau 2.	La population d’origines amérindiennes du comté de Pontiac au sein de la population totale de l’Outaouais, fin du 19e siècle [56]
Tableau 3.	Les territoires de chasse et de pêche fréquentés par M. David Béchamp et ses ancêtres, 20e-21e siècles [81]


[4]


[bookmark: Reconnaissance_liste_abreviations]Reconnaissance des «  Indiens non inscrits »
au Québec
Liste des abréviations




Retour à la table des matières

	ANC
	Archives nationales du Canada (Bibliothèque et archives Canada depuis 2004).

	ANQ
	Archives nationales du Québec (Bibliothèque et archives nationales du Québec depuis 2004).

	ANQ-G
	Archives nationales du Québec à Gatineau.

	DBC
	Dictionnaire biographique du Canada, Québec, Les Presses de l’Université Laval, 1966-2005, 15 vol.

	JR
	Thwaites, R. G. The Jesuit Relations and Allied Documents. Travels and Explorations of the Jesuit Missionaries in New France, 1610-1791, New York, Pageant Book Company, 1959, 68 vol.

	OC
	Champlain, S. de. Œuvres de Champlain, Montréal, Les Éditions du Jour, 1973, 3 vol. Réédition de l’édition de C.-H. Laverdière, Québec, Geo-E. Desbarats, 1870, 6 vol.

	RAQ
	Recherches amérindiennes au Québec.

	SGO
	Société de généalogie de l’Outaouais.



[5]


[bookmark: Reconnaissance_intro]Reconnaissance des «  Indiens non inscrits »
au Québec
INTRODUCTION




Retour à la table des matières
L’objectif principal de cette expertise historique qui a été menée dans un contexte de recherche universitaire (GRH-UQAC) est d’établir, dans la mesure du possible, les origines algonquines de M. David Béchamp du village de Chapeau (île aux Allumettes, Québec), membre de l’Alliance autochtone du Québec. En bref, j’essaierai de démontrer l’existence de liens ancestraux entre M. David Béchamp et la communauté algonquine ayant vécu à l’île aux Allumettes ; de démontrer que les ancêtres de M. David Béchamp (notamment Josette Kijikokwe) appartenaient à cette communauté algonquine ; de démontrer que la communauté historique pratiquait le droit revendiqué, soit la pêche sur le Lac St-Patrice situé dans la MRC de Pontiac ; démontrer la continuité de la communauté historique avec la communauté actuelle. Cette étude se divise en cinq chapitres, consacré respectivement à la présence humaine dans l’Outaouais préhistorique ; à l’histoire de la nation algonquine et des Algonquins de l’île aux Allumettes, 17e-18e siècles ; à l’histoire des Algonquins de l’île aux Allumettes et du Pontiac, 19e-20e siècles ; à la famille Béchamp de l’île aux Allumettes, 19e-21e siècles ; aux territoires et les activités de chasse et de pêche chez les Béchamp de l’île aux Allumettes, 20e-21e siècles. Les résultats contenus dans cette étude ont été obtenus en deux mois de recherche et de rédaction (mi-juillet à mi-septembre 2008). Il va sans dire que de plus amples recherches seront nécessaires afin de remplir ledit mandat et de rédiger une expertise qui répondra plus précisément à certaines questions, notamment celle de la pratique de la pêche par les Algonquins sur le lac Saint-Patrice. Tout au long du texte, j’indique les sources et fonds d’archives potentiellement pertinents qu’il faudra consulter pour en savoir plus sur l’histoire des Algonquins de l’île aux Allumettes et de la famille Béchamp de l’île aux Allumettes. 
Quelques précisions à propos de la méthodologie s’imposent. Tout au long du texte, les citations reproduisent textuellement les textes des sources/références anciennes ou contemporaines citées. Lorsque j’ajoute des précisions dans les citations, afin de faciliter la lecture ou la compréhension du texte, je les place toujours entre crochets. Il convient également d’avertir le lecteur : les sources d’époque, comme les registres d’état civil et les recensements canadiens, contiennent plusieurs variantes des mêmes noms, prénoms ou patronymes. Cela ne vaut pas uniquement pour les noms des Amérindiens. Prenons le patronyme Béchamp. On trouve dans les sources consultées jusqu’à présent différentes variantes utilisées pour désigner des [6] Béchamp de l’île aux Allumettes et d’ailleurs : Bachan, Bachand, Bachant, Basha, Bechamp, Beschamps, etc. On trouve aussi plusieurs variantes du patronyme Kijikokwe, comme nous le verrons plus tard. Partout, sauf dans les citations et les titres originaux des documents cités, les noms Béchamp et Kijikokwe ont été standardisés.
En plus de l’annexe contenue à la fin du rapport, le lecteur pourra aussi consulter d’autres annexes, déposées à part : une généalogie sommaire de la famille de M. David Béchamp ; les retranscriptions d’entrevues avec M. David Béchamp et M. Omer Larivière ; un recueil de retranscriptions de plusieurs sources d’époque pertinentes qui sont citées dans cette expertise ; un recueil de photocopies des sources et de quelques études citées dans cette expertise. Toutes ces annexes ont été réalisées par l’auteur.


Mathieu d’Avignon,
Beauport, Québec,
Le 28 avril 2009
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Dans ce premier chapitre, il sera question de la présence humaine dans l’Outaouais préhistorique. Sans élaborer longuement sur la préhistoire, la présence amérindienne dans la vallée de l’Outaouais, les nombreuses fouilles faites au cours des dernières décennies dans les sites archéologiques répertoriés, les différentes époques de la préhistoire, il convient néanmoins de remonter aux temps anciens pour bien mettre en contexte la présence algonquine dans ladite vallée durant la période historique, soit depuis le début du 17e siècle. Grâce aux recherches et aux fouilles menées par les archéologues, nous savons maintenant que les plus anciennes traces d’occupation humaine en sol québécois datent d’environ 10 000 ans [footnoteRef:1]. Les plus vieux artefacts découverts dans l’Outaouais ne remontent pas à un temps aussi ancien. Ils datent d’environ 6 000 ans. Sur l’île aux Allumettes, par exemple, les archéologues ont déterré un os humain vieux de 6 280 ans [footnoteRef:2]. Mais, cela n’empêche pas que « la première apparition des humains dans la région pourrait […] dater de l’époque paléoindienne récente, soit entre 10 000 et 8 000 ans avant aujourd’hui » [footnoteRef:3]. Les artefacts provenant de l’Outaouais attestent l’occupation millénaire de ladite vallée par les ancêtres des peuples autochtones du Québec actuel. Ils prouvent que les peuples autochtones du Québec avaient un passé, même avant la période dite « historique ». En Outaouais, on trouve quantité de sites archéologiques : sur l’île aux Allumettes et sur l’île Morrison, le long de la rivière des Outaouais, entre l’île aux Allumettes et les Rapides-des-Joachims, à l’embouchure de la rivière de la Petite Nation et en divers autres endroits. D’autres sites anciens ont été mis à jour du côté ontarien : près de Petawawa et à proximité du Lac Radian (voir carte 1).  [1:  	L’archéologue Claude Chapdelaine rend compte de la découverte récente des premières pointes à cannelure mises à jour au Québec sur le site Cliche-Rancourt, qui « devient le premier site en sol québécois à fournir des preuves irréfutables d’une occupation humaine remontant à plus de 10 000 ans ». « Des chasseurs de la fin de l’âge glaciaire dans la région du lac Mégantic. Découverte des premières pointes à cannelure au Québec », RAQ, vol. XXXIV, no 1 (2004), p. 18.]  [2:  	Taillon, H. et G. Barré. Datations au 14C des sites archéologiques du Québec, Québec. Ministère des affaires culturelles, 1987, p. 462. Cités dans Gaffield, C., dir. Histoire de l’Outaouais, Québec, IQRC/PUL, 1994, p. 45.]  [3:  	Gaffield, C., dir. Histoire de l’Outaouais, loc. cit.] 
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Source :  Gaffield, C., Dir. Histoire de l’outaouais, op.cit., p. 47.


Concentrons notre attention sur les sites de l’île aux Allumettes et de l’île Morrison, deux îles voisines, séparées par un chenal étroit et occupées par les Algonquins au début du 17e siècle. Ces sites recèlent une quantité impressionnante d’objets et d’ossements anciens : des os et des dents d’animaux, des ossements humains provenant de trente-quatre sépultures [footnoteRef:4] et quelque 5 000 objets façonnés en cuivre, en pierre ou en os [footnoteRef:5]. Les objets de cuivre, souligne Gérard Pelletier, sont particulièrement intéressants, car ils laissent présager l’importance stratégique de l’occupation de ces îles et attestent l’existence d’un réseau d’échanges préhistorique s’étendant sur un vaste territoire : [4:  	Kennedy, C. The Allumette Island-1 Site : Field Report to the National Museum of Canada, Hull, Musée canadien des civilisations, 1963. Manuscrit no 1344. Cité par Pelletier, G. « Les premiers habitants de l’Outaouais, 6000 ans d’histoire », dans Gaffield, C., dir. L’histoire de l’Outaouais, op. cit., p. 49.]  [5:  	Pelletier, G. « Les premiers habitants de l’Outaouais, 6000 ans d’histoire », loc. cit.] 


L’étude du matériel archéologique de ces deux sites indique qu’ils étaient à la fois centres importants de façonnage de cuivre natif, cimetières et postes de pêche. Il est possible, par conséquent, de [9] reconstituer de larges pans de l’activité humaine (commerce, activités domestiques, spiritualité) de ces premiers occupants. Les deux sites de l’île aux Allumettes et de l’île Morrison ont livré un total de 1288 objets façonnés en cuivre : environ 150 pointes de jet, une forte quantité d’hameçons droits et pointus à chaque extrémité […], des hameçons ordinaires, des alènes, un harpon, des couteaux, des haches […], de petites aiguilles dont certaines à chas, des bracelets, des perles et des pendentifs. À cet éventail considérable, s’ajoutent encore de multiples petits morceaux de cuivre (éclats, détritus) éparpillés aux quatre coins des deux sites ; leur présence indique clairement que le cuivre était transformé en produits finis à l’intérieur même des campements. Une production locale aussi abondante soulève des questions sur la source de cet approvisionnement en cuivre natif et sur l’identification des marchés des Archaïques laurentiens de l’Outaouais. Selon l’archéologue J. V. Wright : « Il est fort probable que la plupart des outils en cuivre natifs découverts dans les sites laurentiens de l’est de l’Ontario, des États de New York et du Vermont, ainsi que dans le sud du Québec, furent fabriqués dans la vallée de la rivière des Outaouais à partir de pépites de cuivre provenant de la région du lac Supérieur et obtenues grâce au troc » [footnoteRef:6]]. […] En clair, les habitants de l’île aux Allumettes et, plus tard, de l’île Morrison ont été au cœur d’un vaste réseau d’échanges mû par la dynamique du « troc interindividuel » et ramifié à l’échelle du Nord-Est américain. […] Loin de vivre en autarcie technologique et culturelle, les populations d’alors entretiennent des rapports de complémentarité multiples. Sur les sites outaouais, l’utilisation de l’ocre, de l’ardoise, du chert et du quartzite, tous des minéraux aux sources géologiques souvent fort éloignées, confirme cette impression de grande mobilité. La circulation des personnes et des biens est d’ailleurs facilitée par la présence d’une gigantesque infrastructure naturelle : aboutée au fleuve Saint-Laurent, la rivière des Outaouais dessine en effet, des Grands Lacs à l’Atlantique, un formidable « croissant » de communication. On comprend ainsi que, des millénaires avant d’avoir été la route des fourrures et la route du bois, la rivière des Outaouais a d’abord servi d’artère vitale à la grande route du cuivre [footnoteRef:7]. [6:  	Wright, J. V. La préhistoire du Québec, Montréal, Fides, 1980, p. 35. Cité par Pelletier, G. « Les premiers habitants de l’Outaouais, 6000 ans d’histoire », op. cit., p. 51.]  [7:  	Pelletier, G. « Les premiers habitants de l’Outaouais, 6000 ans d’histoire », loc. cit.] 


La carte 2 permet de bien saisir l’idée qui se dégage de la citation ci-haut, soit la centralité territoriale de la rivière Outaouais dans le système de communication par voie fluviale utilisé par les autochtones pour leurs échanges à l’échelle du Nord-Est américan.
[10]
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Carl Brisson, GRH, UQAC, 2009.

Les quelque 40 000 restes d’os et de dents d’animaux anciens trouvés sur l’île aux Allumettes par les archéologues font quant à eux état d’un large « spectre d’exploitation » de la faune [footnoteRef:8]. L’archéologue Évelyne Cossette explique : « L’identification taxinomique plus fine de l’assemblage de l’île aux Allumettes a permis de recenser onze familles de mammifères, dix familles d’oiseaux, trois familles de reptiles, deux familles d’amphibiens et onze familles de poissons » [footnoteRef:9]. À partir d’une analyse des collections zooarchéologiques de l’île aux Allumettes et de l’île Morrison qui étaient disponibles en 2003, l’archéologue en vient à cette conclusion, qui fournit quantité de renseignements pertinents sur le mode de vie des chasseurs et pêcheurs de l’Archaïque laurentien (8 000-1 000 av. JC) : [8:  	Cossette, É. « Étude de l’assemblage zooarchéologique du site BkGg-11 », dans Clermont, N., C. Chapdelaine et J. Cinq-Mars, dir. Île aux Allumettes. L’Archaïque supérieur dans l’Outaouais, Montréal, Recherches amérindiennes au Québec, 2003, p. 267.]  [9:  	Ibid., p. 266.] 
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Les collections zooarchéologiques de l’île Morrison et de l’île aux Allumettes sont nettement caractérisées par la diversité des espèces recensées, indiquant ainsi un opportunisme généralisé en ce qui concerne l’alimentation journalière au campement. Ces animaux, capturés localement et sans doute au hasard des rencontres, composent cependant une faible part de l’assemblage. Il ressort clairement que les effectifs et la représentation squelettique de l’anguille, du castor, des cervidés et de l’ours témoignent d’activités reliées à la préparation et à l’emmagasinage de réserves pour une consommation différée. En somme, les groupes de l’Archaïque laurentien de la vallée de la rivière de l’Outaouais ont, pendant plusieurs siècles, exploité de façon préférentielle les mêmes espèces animales, quoique selon des intensités variables. Ces chasses et ces pêches focalisées visaient les mêmes productions animales dans la plupart des cas puisque les représentations squelettiques de ces animaux privilégiés sont généralement les mêmes, suggérant que les carcasses ont subi le même traitement sur l’emplacement des campements. Les sites ont probablement été occupés principalement au début de l’automne, alors que les grosses anguilles matures entreprennent leur migration, que les cervidés se préparent à la reproduction, que les ours engraissés s’apprêtent à hiberner et que les castors sont gras et revêtent leur plus belle fourrure. Les occupants de l’île Morrison ont grandement profité du passage des anguilles et ont quelque peu négligé l’ours et les cervidés qui ont surtout retenu l’attention des occupants de l’île aux Allumettes. […] Dans les deux cas […], il ressort de l’analyse des assemblages fauniques que les principales activités menées sur les îles peuvent être reliées à une préparation à l’hiver [footnoteRef:10]. [10:  	Ibid., p. 286. ] 


Selon cette archéologue, les occupants de l’île aux Allumettes de l’Archaïque laurentien auraient occupé le site du printemps jusqu’à l’automne, puis, pendant l’hiver, ils se seraient retirés à l’intérieur des terres afin de se mettre à l’abri des vents. C’est du moins ce que suggère l’analyse des restes zooarchéologiques découverts sur l’île et analysés par l’archéologue :

La saison d’occupation du site de l’île aux Allumettes peut-être estimée à partir des dates probables de capture des divers taxons qui composent l’assemblage. […] L’assemblage a livré les restes de plusieurs espèces de tortues qui hibernent, enfouies dans la vase au fond des lacs et rivières d’eau calme. […] Elles ont donc pu être capturées par les occupants de l’île aux Allumettes à partir du mois d’avril jusqu’à la fin d’octobre. D’ailleurs, étant situé sur une île exposée aux vents forts de l’hiver, il est fort probable que le site n’a pas été occupé au cours de cette saison. Quelques oiseaux nicheurs ont été recensés dans l’assemblage. Le plongeon huart, les grèbes, les canards et les bécasses viennent nicher entre avril et novembre. Les espèces animales appartenant à la classe des reptiles et des oiseaux permettent donc de circonscrire le moment général d’occupation du site à la période estivale étendue, soit d’avril à novembre. […] En somme, il est probable que le site de l’île aux Allumettes ait été occupé entre la fin du mois d’avril et le début du mois de novembre. Dès le début du printemps, les poissons ont pu être pêchés et cette période de l’année correspond aussi au moment où les tortues se capturent facilement […]. L’ensemble des indices permettant de circonscrire temporellement la saison d’occupation du site […] laisse croire à deux grands moments d’activités, soit du début du printemps jusqu’au début de l’été, ainsi qu’à la fin de l’été et au début de l’automne. Par ailleurs, sachant que la chair des ours et le cuir des cervidés sont meilleurs à l’automne qu’au printemps, il devient tentant de voir leur abondance dans notre collection comme un signe pointant davantage vers une exploitation automnale, ce qui serait également appuyé par la recherche des anguilles et des castors [footnoteRef:11]. [11:  	Ibid., p. 276-277.] 


Donc, cet aperçu des découvertes archéologiques faites sur l’île aux Allumettes et sur l’île Morrison permet de faire ces constats. Au temps de la préhistoire, il existait de vastes réseaux d’échange/de troc et, malgré la distance pouvant séparer les groupes entre eux, les ancêtres des [12] Algonquins du Pontiac ne vivaient pas en autarcie technologique et culturelle. Les activités de chasse, de pêche et de trappage étaient, cela est indéniable, à la base de la subsistance des populations de la vallée de l’Outaouais au temps de la préhistoire. Cela impliquait une circulation ou migration des personnes qui s’effectuait en fonction des saisons de chasse et de pêche. Éventuellement, il faudrait faire une recherche afin de savoir si des sites archéologiques importants ont été mis à jour et fouillés dans les environs du lac Saint-Patrice et ce qu’ils nous révèlent à propos des premiers occupants de ladite vallée.
Lors de notre rencontre du 5 août 2008, M. David Béchamp a fait mention de sites funéraires ou de cimetières anciens dont il a déjà entendu parler. Il situe le premier derrière la station d’essence à Waltham, village voisin de Chapeau, qui aurait été mis à jour lors de la construction du pont reliant les deux villages. Le deuxième, il le situe vaguement sur les berges du lac Saint-Patrice. Au sujet de cette découverte, qui confirme la présence amérindienne dans les environs du lac, il conclut simplement : « I know that there were Algonquins who lived up there. It’s living proof or death ! » [footnoteRef:12]. De plus, durant notre entretien, M. Béchamp a fait mention du site du Weasel Rock (probablement le Rocher à l’Oiseau), l’un des rares sites d’art rupestre du Québec à avoir survécu jusqu’à nos jours. Plus tard, après avoir discuté avec Dany Demers, un ami, M. Béchamp m’a informé qu’il existait un autre site funéraire amérindien sur l’île aux Allumettes, à Desjardinsville. Le père de M. Demers aurait montré à son fils où il se trouve exactement [footnoteRef:13]. [12:  	Béchamp, D. et M. d’Avignon. « Entrevue du 5 août 2008 » (document interne), p. 5.]  [13:  	Béchamp, D. Communication personnelle. 11 septembre 2008.] 


[13]
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Au début du 17e siècle, les Français explorent l’Amérique du Nord-Est et rencontrent plusieurs peuples amérindiens qui deviennent, selon les circonstances, des alliés ou des ennemis. En partant des premiers récits du 17e siècle, il est possible de dresser la liste de ces nations : parmi les alliés, on trouve les Montagnais/Innus, les Etchemins/Malécites, les Micmacs, les Algonquins, les Outaouais, les Hurons-Wendat, les Abénaquis, entre autres, et, parmi les ennemis, les Cinq-Nations iroquoises (voir carte 3). On a déjà vu que de vastes réseaux d’échanges existaient déjà au temps de la préhistoire. Des guerres intertribales existaient également avant la fondation des colonies européennes en Amérique du Nord. En devenant les alliés de l’un ou l’autre parti, les Européens, les Français en particulier, acceptent de s’engager dans ces conflits afin de gagner et de conserver les faveurs des autochtones. Mais aussi, dans une certaine mesure, ils reconnaissent la souveraineté des peuples autochtones avec lesquels ils souhaitent établir des relations respectueuses et durables. À partir de 1603, les Amérindiens de la vallée du Saint-Laurent et leurs alliés deviennent des partenaires incontournables pour la traite des fourrures, des alliés nécessaires pour la survie de la Nouvelle-France naissante. En effet, à partir de cette date, le roi Henri IV redéfinit la politique coloniale de la France pour l’Amérique du Nord et ordonne à ses représentants officiels de « traiter et contracter […] paix, alliance, confederation, et bonne amitié […] avec lesd. peuples et leurs Princes ou autres aiant pouvoir et commandement sur eux » [footnoteRef:14]. Cette politique d’alliances franco-amérindiennes aura des répercussions, immédiates et futures, importantes, et elle sera maintenue en vigueur jusqu’aux dernières années d’existence de la Nouvelle-France (1759-1763). C’est à partir de cette époque que les Français, en plus de reconnaître dans une certaine mesure la souveraineté des chefs ou « princes » autochtones, adoptent les protocoles amérindiens afin de se positionner sur un échiquier politique vaste et complexe. Au temps de Samuel de Champlain, les alliances se scellent suivant la « coutume du pays », c’est-à-dire à la manière des Amérindiens. Les accords sont conclus verbalement et les discours sont accompagnés de gestes symboliques qui officialisent l’alliance : poignées de main, partage de pétun (tabac), échanges de présents, échanges d’individus, etc. Ce [14] n’est que plus tard, dans la seconde moitié du 17e siècle, que les Français pourront imposer progressivement leur protocole ou façon de faire, notamment en signant des traités de paix écrits [footnoteRef:15]. [14:  	« Lettre par laquelle le Roy fait son lieutenant general le S. deMonts au pays de l’acadie, terre aux Indes ainsi appellée » (8 janvier 1603) ANC. C11D vol. 1, fo 19.]  [15:  	Pour en savoir plus, consulter Guillaud, Y, D. Delâge et M. d’Avignon. « Les signatures amérindiennes. Essai d’interprétation des traités de Montréal de 1700 et de 1701 », RAQ, vol. XXXI, no 2 (2001), p. 21-41.] 
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Réédition cartographique : Carl Brisson, GRH, UQAC, 2009.

L’explorateur Samuel de Champlain est le premier auteur européen du 17e siècle à révéler l’existence des Algonquins de l’île aux Allumettes. Dans son premier récit de voyage au Canada, daté de 1603 et intitulé Des Sauvages [footnoteRef:16], il rend compte de rencontres entre François Gravé du [15] Pont, commandant d’une expédition de traite et d’exploration, et lui-même, d’une part, et des chefs amérindiens appartenant à diverses nations, d’autre part. Avant même de rencontrer des Algonquins sur les rives du fleuve Saint-Laurent au cours de cette expédition, les Français entendent parler d’eux. Le 27 mai, lors d’un conseil tenu à la pointe Saint-Mathieu (aujourd’hui pointe aux Allouettes, baie Sainte-Catherine), les Français concluent une alliance avec des Montagnais commandés par le grand chef Anadabijou : en échange de la permission de peupler les territoires montagnais, qui s’étendent alors sur la rive nord du Saint-Laurent, depuis Tadoussac jusqu’en amont de Québec, et à l’intérieur des terres, les Français s’engagent à les assister dans la guerre qui les oppose aux nations iroquoises [footnoteRef:17]. À cette date, les Français savent que les Montagnais ont des alliés puissants, dont les Algonquins et les Malécites, mais que leurs ennemis communs, les Iroquois, sont plus puissants encore et plus nombreux [footnoteRef:18]. [16:  	Champlain, S. de. Des Savvages, ov Voyage de Samvel Champlain de Brovage, fait en la France novvelle, l’an mil six cens trois […]. Paris, Claude de Monstr’œil, 1603.]  [17:  	OC, I, p. 71.]  [18:  	Ibid., p. 73.] 

Le 9 juin, Gravé du Pont et Champlain assistent aux célébrations que tiennent à Tadoussac les Montagnais, les Algonquins et les Malécites pour fêter un raid victorieux récent en Iroquoisie. Le chef des Algonquins présents se nomme Tessouat. Pour l’instant, Champlain n’indique pas le lieu de résidence des Algonquins en question. Il ne sait peut-être pas encore que Tessouat, chef des Algonquins de l’île aux Allumettes, est l’un des plus puissants chefs amérindiens du nord-est du continent à cette époque. Dans son récit de 1603, Champlain ne fait aucune mention d’une alliance franco-algonquine scellée cette année-là. Pendant longtemps, des historiens ont soutenu que l’alliance du 27 mai incluait directement les Français, les Montagnais, les Algonquins et les Malécites, mais, depuis quelques années, des historiens mettent plutôt de l’avant l’hypothèse de l’entente bipartite [footnoteRef:19]. Ce qui est avéré, remarque l’historien Mathieu d’Avignon, ce qu’aucun document d’époque ne fait mention, de manière explicite, d’une alliance franco-algonquine avant 1609 [footnoteRef:20].  [19:  	Pour en savoir plus, lire D’Avignon, M. Champlain et les fondateurs oubliés. Les figures du père et le mythe de la fondation, Québec, Presses de l’Université Laval, 2008. Dans chacun des chapitres, l’auteur recense et confronte un grand nombre d’études historiques et de livres d’histoire, rédigés entre le 17e siècle et le 21e siècle, où il est question de ces alliances.]  [20:  	Ibid., p. 486-488.] 

En 1613, Champlain est chargé d’une mission importante : il doit valider les dires de Nicolas de Vignau, un Français qui prétendait avoir vu la « mer du Nord » (la baie d’Hudson), les débris d’un vaisseau anglais, les têtes écorchées de naufragés et un otage anglais en 1612. Suivant la volonté du roi Louis XIII et d’Henri II de Bourbon, prince de Condé et lieutenant-général de la [16] Nouvelle-France, Champlain pénètre à l’intérieur du continent et se dirige vers la vallée de l’Outaouais. Pour la première fois, il explore les territoires algonquins, au-delà de la région de Trois-Rivières, contrôlée par les Algonquins à cette époque, notamment par le chef Batiscan, qui avait refusé de lui permettre d’explorer ses territoires en 1611. Il convient de bien résumer cette expédition officielle de 1613, visant deux objectifs principaux : consolider l’alliance franco-algonquine et découvrir une route menant à la baie d’Hudson.
Champlain se dirige d’abord vers le sault Saint-Louis (aujourd’hui Kahnawake), accompagné de Nicolas de Vignau et d’un interprète français nommé Thomas, dans l’espoir de convaincre les Algonquins de l’assister dans ses explorations. Il y rencontre des guerriers algonquins qui traitaient avec des Français et revenaient d’une expédition victorieuse en Iroquoisie. Avant son arrivée, les commis de la compagnie avaient annoncé à tous les Algonquins présents que Champlain viendrait accompagner d’hommes armés pour les assister dans leur guerre, mais aussi qu’il « desiroi[t] aller en leur pays, & faire amitié auec tous leurs amis » [footnoteRef:21]. Malgré cela, la plupart des Algonquins retournent vers leur pays, afin de célébrer leur victoire, sans l’inviter à les suivre, lui promettant toutefois de revenir et laissant leurs armes comme gages de leur retour. Le 24 mai, d’autres Algonquins accostent au sault Saint-Louis et, après avoir traité le peu de fourrures qu’ils transportaient, ils s’entretiennent avec Champlain. Les années précédentes, en l’absence de Champlain, plusieurs avaient été maltraités par des négociants français et les Algonquins se demandaient s’ils devaient continuer de commercer directement avec les Français : [21:  	OC, I, p. 438.] 



le mauuais traictement qu’auoient reçeus les Sauuages l’année precedente, les auoit degoutés de [ne] venir plus, & qu’ils croyoient pas [qu’il] deusse retourner iamais en leur pays, pour les mauuaises impressions que [s]es enuieux leur auoient données de [lui] ; & pource 1200 hommes estoyent allez à la guerre, n’ayans plus d’esperance aux François, lesquels ils ne croyoient pas vouloir plus retourner en leur pays [footnoteRef:22].  [22:  	Ibid. p. 439.] 


Un retrait éventuel des Algonquins du réseau d’alliances des Français alors en formation pouvait compromettre une partie du commerce des fourrures et les explorations des Français. Cela « fit resoudre [à Champlain] en faisant [s]es descouuertures, de passer en leur pays, pour encourager ceux qui estoyent restés, du bon traictement qu’ils receuroyent, & de la quantité des bonnes marchandises qui estoyent au Saut, & pareillement de l’affection [qu’il] [17] auoi[t] de les assister à la guerre » [footnoteRef:23]. Ainsi, d’entré de jeu, il annonce qu’il explorera principalement les territoires algonquins, le « pays » des Algonquins, en 1613. Il demande aux Algonquins présents de lui prêter trois canots et trois guides pour le mener vers les chefs de leur nation, mais il n’obtient que les services d’un guide. En lisant attentivement le récit de 1613 de Champlain, on constate qu’il explore les territoires des Algonquins en longeant la « rivière des Algoumequins ». Dans son récit, il reconnaît sans détour qu’il voyage dans le « pays » des Algonquins et ne peut se comporter en conquérant. Dans les paragraphes suivants, je brosserai un résumé de son exploration du territoire algonquin. Du même coup, je ferai état des rencontres importantes avec des Algonquins durant ses explorations et des détails pertinents concernant leurs territoires, tels que les représente Champlain à cette date. Évidemment, Champlain n’est pas en mesure à ce moment de sa carrière d’estimer la délimitation des territoires contrôlés ou fréquentés par les Algonquins. Il faudra des années d’exploration et de nombreuses expéditions françaises avant d’y parvenir avec plus d’exactitude. [23:  	Ibid.] 


Résumons l’itinéraire de Champlain en partant de l’île de Montréal. Il quitte l’île Sainte-Hélène, près de Montréal, le 27 mai, accompagné de quatre Français et d’un guide amérindien [footnoteRef:24], en direction du sault Saint-Louis. À cet endroit, il remarque qu’on peut y emprunter trois rivières permettant de se rendre en Huronie, en Iroquoisie et dans les territoires des Algonquins et des Népissingues. Faisant cela, il estime les distances séparant les territoires de chaque nation du dit sault :  [24:  	En route, Champlain devra laisser des Français derrière lui, poursuivant sa route avec Nicolas de Vignau, qui prétendait s’être rendu jusqu’à la baie d’Hudson à partir des territoires des Algonquins, et un interprète nommé Thomas, qui parlait la langue algonquine.] 


nous entrâmes dans vn lac [lac St-Louis] […], où se deschargent trois riuieres, l’vne venant de l’ouest [le fleuve St-Laurent], du costé des Ochataiguins [Hurons-Wendats] esloignés du grand Saut de 150 ou 200 lieues [environ 600-800 kilomètres] ; l’autre du Sud pays des Yroquois, de pareille distance [rivière Châteauguay] ; & l’autre [« rivière des Algonquins »] vers le Nord, qui vient des Algoumequins, & Nebicerini [Népissingues], aussi à peu prés de semblable distance [footnoteRef:25]. [25:  	Ibid., p. 442.] 


Charles-Honoré Laverdière, qui réédite les Œuvres de Champlain en 1870, précise dans une note de bas de page que l’actuelle rivière des Outaouais prend sa source une cinquantaine de lieues (environ deux cents kilomètres) au nord du lac Nipissing [footnoteRef:26]. Du lac Saint-Louis, Champlain se dirige vers la « rivière des Algoumequins » [footnoteRef:27] qu’il explorera en allant vers l’ouest. Il passe le lac [18] des Deux Montagnes et le rapide que les Algonquins nomment Quenechouan [footnoteRef:28], lequel se trouve à l’embouchure de la « rivière des Algonquins ».  [26:  	Ibid., p. 443, note 6.]  [27:  	Ibid., p. 440.]  [28:  	Ibid., p. 444.] 

Passé le Long-Sault, Champlain croise des Algonquins voyageant dans une quinzaine de canots, qui se réjouissent de le voir et avouent qu’ils « s’estonnoient de [le] voir auec si peu de gens en ce païs, & auec vn seul sauuage » [footnoteRef:29]. À la demande de Champlain, ils demeurent en sa compagnie jusqu’au lendemain pour tenir un conseil. Lorsqu’il rapporte par écrit les propos tenus par chacun, il admet de nouveau qu’il se trouve dans le pays des Algonquins : « j’estois allé en leur pays pour les voir » [footnoteRef:30]. Il explique aux Algonquins présents qu’il souhaite aller à la rencontre des chefs de leur nation et d’autres peuples. [footnoteRef:31] Lorsqu’il ajoute qu’il désirait aller au-delà des territoires algonquins pour contacter des chefs népissingues, les Algonquins s’y opposent sans hésiter et disent que les routes y menant étaient trop dangeureuses. Apparamment, ils cherchaient à conserver leurs rôles établis d’intermédiaires dans les échanges intertribaux entre les Français et les nations de l’intérieur. Finalement, il obtient les services d’un homme pour le guider vers des chefs algonquins seulement. [29:  	Ibid., p. 446.]  [30:  	Ibid.]  [31:  	Ibid., p. 446-447.] 

Navigeant sur la « rivière des Algonquins », Champlain croise l’actuelle rivière de la Petite Nation et précise qu’une bande d’Algonquins habite dans les territoires de la rive nord : « ladicte riuiere […] vient d’vne nation appelée Ouescharini, lesquels se tiennent au Nord d’icelle, & à 4 iournées de l’entrée » [footnoteRef:32]. Laverdière ajoute en note de bas de page : « C’est le nom algonquin de ceux qu’on a appelée, quelques années plus tard, la Petite Nation des Algonquins » [footnoteRef:33]. À l’embouchure de l’actuelle rivière Gatineau, Champlain fait le même constat : « nous passasmes proche d’vne riuiere qui vient du Nord, où se tiennent des peuples appelés Algoumequins […]. Ces peuples passent par ceste riuiere pour éuiter les rencontres de leurs ennemis [iroquois] » [footnoteRef:34]. À l’embouchure de l’actuelle rivière Rideau, il observe que les Algonquins y chassent fréquemment et laisse entendre qu’ils circulent constamment sur le territoire : « Les terres des enuirons sont remplies de toute sorte de chasse,  qui faict que les Sauuages s’y arrestent » [footnoteRef:35]. À l’embouchure de l’actuelle rivière Chaudière, il remarque que les [19] Algonquins nomment la chute s’y trouvant « Asticou », ce « qui veut dire chaudiere » [footnoteRef:36]. Rivière « Petite Nation » et rivière « chaudière », voilà déjà deux toponymes d’origine algonquine qui ont traversé le temps jusqu’à aujourd’hui. [32:  	Ibid., p. 447.]  [33:  	Ibid., note 1.]  [34:  	Ibid., p. 447-448.]  [35:  	Ibid., p. 448.]  [36:  	Ibid., p. 449. Il faudrait vérifier dans un dictionnaire algonquin-français si le mot Asticou est d’origine algonquine.] 

Plus loin, Champlain rejoint le rapide des Chats. Dans son récit, il informe son lecteur du  fait que lui, Nicolas de Vignau et l’interprète Thomas qui l’accompagnent se nourrissent comme les Amérindiens, vivant « selon les lieux & l’heur de la chasse » [footnoteRef:37]. On peut comprendre que les Algonquins pouvaient chasser et pêcher dans cette région sans rencontrer d’opposition. Au lac des Chats, il remarque l’actuelle rivière Madawaska, qui mène à un autre groupe d’Algonquins : « à cinq iournées de [ladite] riuiere il y a des peuples qui y habitent appelés Matou-ouescarini » [footnoteRef:38]. Donc, selon les estimations de l’explorateur et administrateur colonial, pour rejoindre les territoires occupés par certaines bandes algonquines (les Weskarinis et les Matou-Weskarinis), il fallait, en quittant l’embouchure des rivières Petite Nation et Madawaska, voyager pendant quatre ou cinq journées avant d’y parvenir. Puisque les territoires des Weskarinis en particulier se trouvent à environ quatre journées de voyage au nord de la « rivière des Algonquins », on peut supposer que l’étendue de terres contrôlée ou fréquentée par les Algonquins de l’île aux Allumettes et du lac des Allumettes, entre autres groupes algonquins, couvrait un vaste territoire que l’on pouvait arpenter pendant des jours avant de faire la rencontre d’une autre nation autochtone. Dans la première moitié du 17e siècle, les Français cherchent à identifier et à nommer les différentes bandes ou groupes formant la nation des « Algoumequins/Algonquins », tandis que les populations concernées se nommaient entre elles « anishnabegs » (les « vrais hommes »). On peut supposer qu’à cette époque et par la suite, Weskarinis, Kichesipirinis, Kotakoutouemis, Kinouchepirinis, Matouweskarinis, Onontcharonons pouvaient chasser et pêcher librement sur l’étendue des territoires contrôlés ou fréquentés par l’ensemble de ces bandes, en s’acquittant peut-être de certains « présents » d’usage envers le chef hôte. Les Algonquins de l’île aux Allumettes, les Kichisipirinis, se nommaient quant à eux les « hommes de la grande rivière » (« Kiche-sipi-iriniwek ») [footnoteRef:39]. Une telle appellation laisse présager, avec raison, une réalité fort plausible : les Algonquins de l’île aux Allumettes contrôlaient jadis une grande part de l’étendue de terres bordant ladite rivière des Algonquins. Sinon, pourquoi se seraient-ils appelés le « peuple de [20] la grande rivière » ? Les territoires fréquentés principalement par les Kotakoutouemis jadis, au nord du bassin de la rivière Dumoine, semblent être ceux qui se rapprochent le plus du lac Saint-Patrice (voir la carte 4). [37:  	Ibid., p. 450.]  [38:  	Ibid.]  [39:  	« Table alphabétique ». Relations des Jésuites. Montréal, Éditions du Jour, 1972, tome 6, p. 20.] 
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Source : Gaffield, C., Dir. Histoire de l’Outaouais, op.cit.,  p. 72. Basée sur uen carte dessinée par R. Viau. Les dieux de la terre : contribution à l’ethnohistoire des Algonquins de l’Outaouais, 1600-1650. Manuscrit.

Champlain note aussi dans son journal que les Algonquins des environs ont recours à la pratique de la terre brûlée sur les terres sises à l’embouchure de cette rivière, ce qui indique qu’ils pratiquaient certainement une certaine forme d’agriculture. Près du lac du Rat-Musqué, Champlain tire profit des savoirs de ses guides. Le groupe s’arrête à un petit étang bordant la « rivière des Algonquin s » et tend des « filets pour prendre quelques poissons » [footnoteRef:40]. Les Algonquins viennent fréquemment pêcher dans les environs, notamment sur le lac du Rat Musqué : « nous [21] paruinsmes à vn lac […], fort abondant en poisson, aussi les peuples des enuirons y font leur pescherie » [footnoteRef:41]. Ici, l’utilisation du mot « peuple » au pluriel (« les peuples des environs y font leur pêcherie ») indique que la pêche dans les environs n’était pas réservée exclusivement à la bande de Nibachis. On peut déduire que, jadis, les bandes algonquines pouvaient certainement pêcher et chasser à leur guise, en respectant cependant les règles de préséance afin de souligner la reconnaissance de l’autorité de tel chef sur tel territoire. Une fois de plus, Champlain reconnaît que les Algonquins assurent leur subsistance en exploitant les ressources disponibles, fauniques ou halieutiques.  [40:  	Ibid., p. 452.]  [41:  	Ibid.] 

Sur les rives du lac du Rat Musqué, Champlain visite une « habitation » d’Algonquins, où commande le chef Nibachis. Il constate que certains Algonquins, reconnus généralement comme des chasseurs cueilleurs, cultivent la terre. C’est le cas de ceux qui sont regroupés avec Nibachis audit lac, tout comme des Algonquins de la région de l’île et du lac des Allumettes dont il sera question d’ici peu. De nouveau, il répète que ces Algonquins ont recours à la pratique de la terre brûlée, lorsqu’ils « veulent rendre vn terroir labourable » [footnoteRef:42]. En plus d’indiquer à Champlain où chasser et pêcher, ses hôtes algonquins pourvoient à son alimentation pendant ses explorations : « scachans que nous auions faim, ils nous donnerent du poisson, que nous mangeasmes » [footnoteRef:43]. Après avoir discuté avec le chef Nibachis, Champlain obtient des guides pour le mener dans les territoires du « capitaine » algonquin Tessouat, peut-être le même chef qu’il avait rencontré à Tadoussac en 1603. Dans son récit de 1613, Champlain précise que huit lieues (environ trente-deux kilomètres) séparent les territoires de Nibachis de ceux de Tessouat [footnoteRef:44]. Avant de parvenir à destination, il entend dire que Tessouat a établi une « habitation » « sur le bord d’vn grand lac » (lac des Allumettes) [footnoteRef:45]. Sur place, comme nous le verrons, il constatera que Tessouat et les siens avaient également des « cabanes » sur l’île aux Allumettes. Cela prouve que ce groupe était mobile et occupait plusieurs endroits dans les environs : au moins deux, ceux dont Champlain connaît alors l’existence. [42:  	Ibid., p. 453.]  [43:  	Ibid.]  [44:  	Ibid., p. 454.]  [45:  	Ibid.] 

Lorsque Champlain rejoint Tessouat et un chef algonquin voisin (qu’il ne nomme pas) sur les rives du lac des Allumettes, l’administrateur colonial constate l’existence dans les forêts [22] avoisinantes de « sentiers battus » [footnoteRef:46], ce qui indique que les habitants de la région et les nations alliées de passage fréquentaient les lieux depuis longtemps au moment où les premiers Français pénètrent les territoires algonquins. Au sujet de la présence d’un chef algonquin voisin, il faut dire ceci. On peut supposer que les territoires contrôlés par ce chef anonyme se trouvaient à une certaine distance de ceux de Nibachis, mais le récit de Champlain ne permet pas d’être plus précis. Une fois réunis, Tessouat et ses invités se rendent à l’île aux Allumettes, « où leurs Cabanes sont assez mal couuertes d’escorces d’arbres » [footnoteRef:47]. L’administrateur français décrit l’« isle des Algoumequins » [footnoteRef:48] comme un endroit stratégique sous occupation algonquine :  [46:  	Ibid.]  [47:  	Ibid., p. 455. ]  [48:  	Ibid., p. 468.] 


[elle] est remplie de chesnes, pins & ormeaux, & n’est subiette aux innondations des eaux, comme sont les autres isles du lac [lac des Allumettes]. Ceste isle est forte de situation : car aux deux bouts d’icelle, & à l’endroit où la riuiere se iette dans le lac, il y a des Sauts fascheux, & l’aspreté d’iceux la rendent forte ; & s’y sont logés pour euiter les courses de leurs ennemis. Elle est par les 47 degrés de latitude, comme est le lac, qui a 20 lieues de long, & 3 ou 4 de large, abondant en poisson, mais la chasse n’y est pas beaucoup bonne [footnoteRef:49]. [49:  	Ibid., p. 455.] 


La précision spécifiant que la terre de l’île aux Allumettes n’est pas giboyeuse et que les Algonquins y pratiquent surtout la pêche est importante, dans la mesure où elle confirme la pratique de la pêche par les Algonquins dans la région et suggère implicitement qu’ils devaient se déplacer sur d’autres territoires plus giboyeux pour chasser, afin de se nourrir, se vêtir, etc. Ce constat permet aussi d’observer une continuité dans les pratiques d’activités de subsistance depuis la préhistoire. On se souvient des observations et des conclusions de l’archéologue Évelyne Cossette au sujet des activités de chasse et de pêche et de la mobilité des groupes autochtones de la région au temps de la préhistoire. Sur l’île aux Allumettes, Champlain visite des cimetières algonquins, ce qui suggère que les Algonquins des environs fréquentent les lieux probablement depuis des générations : 

comme ie visitois l’isle i’apperçeus leurs cimetieres, où ie fus raui en admiration, voyant des sepulchres de forme semblable aux chasses, fais de pieces de bois, croisées en haut & fichées en terre, à la distance de 3 pieds ou enuiron : sur les croisées en haut ils y mettent une grosse piece de bois, & au deuant vne autre tout debout, dans laquelle est graué grossierement […] la figure de celuy ou celle qui y est enterré. Si c’est vn homme ils y mettent vne rondache, vne espée amanchée à leur mode, vne masse, vn arc & des flesches ; S’il est Capitaine, il aura vn panache sur la teste, & quelque autre matachia ou enioliueure ; si vn enfant, ils luy baillent vn arc & vne flesche ; si vne femme, ou fille, vne chaudiere, vn pot de terre, vne cueillier de bois & vn auiron ; Tout le tombeau a de longueur 6 ou 7 pieds pour le plus grand, & de largeur 4 les autres moings. Ils sont peints de iaune & rouge, auec [23] plusieurs ouurages aussi delicats que la sculpture. Le mort est enseueli dans sa robe de castor ou d’autres peaux, […] [ses parents] mettent toutes ses richesses auprés de luy, comme haches, couteaux, chaudieres & aleines […]. Ces sepulchres graué ne se font qu’aux guerriers, car aux autres ils n’y mettent non plus qu’ils font aux femmes [footnoteRef:50]. [50:  	Ibid., p. 455-456.] 


Après avoir visité les lieux, Champlain questionne les Algonquins de l’île. Leur réponse montre qu’ils occupent l’endroit depuis longtemps, qu’ils s’y trouvent comme dans une place-forte naturelle : 


Après auoir consideré la pauureté de ceste terre, ie leur demanday comment ils s’amusoient à cultiuer vn si mauuais païs, veu qu’il y en auoit de beaucoup meilleur qu’ils laissoyent desert et abandonné, comme le saut S. Louys. Ils me respondirent qu’ils en estoient contraints, pour se mettre en seureté ; & que l’apreté des lieux leur seruoit de bouleuart contre leurs ennemis [iroquois] [footnoteRef:51].  [51:  	Ibid., p. 456-457.] 


Dans son récit, Champlain rapporte un conseil convoqué par Tessouat, qui reçoit les trois Français et les autres chefs algonquins présents. Il faut noter qu’en plus de pouvoir se loger dans les « cabanes » de l’île aux Allumettes, Tessouat avait aussi une « habitation » sur les rives du lac des Allumettes, « en la grande terre » : « ie priay tous les Chefs & principaux d’entreux, de se trouuer le lendemain en la grande terre, en la cabane de Tessouat, lequel me vouloit faire Tabagie [partage cérémoniel de tabac suivi d’un festin], & que là ie leur dirois mes intentions, ce qu’ils me promirent ; & deslors enuoyerent conuier leurs voisins pour s’y trouuer » [footnoteRef:52]. La précision indiquant que des Algonquins sont délégués pour convoquer « leurs voisins » suggère que, dans la vallée de l’Outaouais, les Algonquins contrôlent et fréquentent alors une vaste étendue de terre, dont les Français ignoraient l’étendue exacte. Environ trente-deux kilomètres séparent les territoires de Nibachis de ceux de Tessouat. Combien de kilomètres séparent les territoires de Tessouat de ceux de ces autres voisins dont il est question ? Champlain ne le sait pas, mais ceux-ci ne devaient pas être bien éloignés, puisque les délégués n’ont qu’une journée pour faire l’aller-retour. Lors du conseil, Tessouat agit conformément à la « coutume du pays » et fait preuve d’hospitalité. Le menu servi aux invités avant la tenue du conseil prouve que les Algonquins du lac et de l’île aux Allumettes, comme probablement leurs voisins immédiats (la bande de Nibachis et d’autres bandes), assurent leur subsistance grâce à trois activités complémentaires : l’agriculture (le « maïs »), la chasse (la « chair ») et la pêche (le « poisson »). Champlain écrit :  [52:  	Ibid., p. 457. ] 


[24]

tous les conuiés vindrent auec chacun son escuelle de bois, & sa cueillier [cette cuillière se nomme « micouanne » dans la langue algonquine [footnoteRef:53]], lesquels sans ordre, ny ceremonie s’assirent contre terre dans la cabane de Tessouat, qui leur distribuast vne maniere de bouillie, faite de Maïs, escrasé entre deux pierres, auec de la chair & du poisson, coupés par petits morceaux, le tout cuit ensemble sans sel. Ils auoyent aussi de la chair rostie sur les charbons, & du poisson bouilli à part, qu’il distribua aussi [footnoteRef:54]. [53:  	Note de C.-H. Laverdière. Ibid., note 1.]  [54:  	Ibid.] 


On peut ajouter, après avoir lu les récits de 1603 et de 1613 de Champlain, et les autres sources officielles d’époque, notamment les Relations des Jésuites auxquelles nous reviendrons plus tard : ce qu’ils ne peuvent obtenir par eux-mêmes, ils l’obtiennent grâce au commerce pratiqué avec leurs alliés amérindiens et français. Lors du festin organisé par Tessouat, Champlain fait preuve d’impolitesse, peut-être sans le savoir, en refusant de partager le festin commun et en demandant de cuisiner lui-même la chair et le poisson que lui offre son hôte : « ie ne voulois point de leur bouillie, à cause qu’ils cuisinent fort salement, ie leur demanday du poisson & de la chair, pour l’accommoder à ma mode ; ils m’en donnerent » [footnoteRef:55]. [55:  	Ibid., p. 457-458.] 

Dans sa description du conseil, Champlain reconnaît qu’il respecte toutefois les autres protocoles diplomatiques amérindiens : il pétune en silence, parle à son tour, a recours à un « truchement » qui s’adresse à l’assemblée dans la langue de la nation prédominante, etc. L’anthropologue Bruce G. Trigger définit le conformisme obligé des Français du temps de Champlain et des décennies ultérieures à une convention linguistique autochtone, mais aussi la perception qu’avaient les Amérindiens de leurs alliés français à cette époque : 

les Indiens utilisaient en règle générale la langue de la tribu la plus puissante politiquement ou économiquement. [...] Si les autochtones utilisaient les langues indiennes dans leurs rapports commerciaux avec les Français, on peut en conclure qu’à cette époque, les Indiens ne leur accordent pas plus de respect qu’ils ne méritaient [footnoteRef:56]. [56:  	Trigger, B. G. Les Indiens, la fourrure et les Blancs. Français et Amérindiens en Amérique du Nord, Montréal, Boréal, 1992, p. 276.] 


Champlain répète qu’il visite le « pays » des Algonquins afin de consolider l’alliance franco-algonquine et dans l’espoir d’explorer les bassins hydrographiques menant de la « rivière des Algonquins » jusqu’à la baie d’Hudson. Du même coup, il ajoute des précisions au sujet de l’étendue des territoires algonquins :

ie leur fis entendre par mon Truchement que le subiect de mon voyage n’estoit autre que pour les asseurer de mon affection, & du desir que i’auois de les assister en leurs guerres, comme i’auois auparauant faict [en 1609 et 1610]. […] ie m’estois venu promener en leur païs pour recognoistre la fertilité de la terre, les lacs, riuieres, & mer qu’ils m’auoyent dict estre en leur pays : & que ie desirois [25] voir vne nation distant de 6 iournées d’eux, nommée Nebicerini [Népissingues], pour les conuier à la guerre [footnoteRef:57]. [57:  	OC, I, p. 458.] 


Donc, il estime qu’il faut six jours de navigation et de marche, en partant du lac des Allumettes, avant d’atteindre les territoires des Népissingues, la première nation amérindienne voisine des Algonquins que l’on rencontre alors lorsqu’on chemine vers l’ouest sur la « rivière des Algonquins ». Il est difficile d’estimer la distance exacte et la limite précise séparant les territoires de ces deux nations, mais on peut supposer que les territoires népissingues commençaient aux abords ou dans la région du lac qui porte aujourd’hui leur nom (lac Nipissing). Par ailleurs, il nous apprend aussi dans la dernière citation que, dans le « pays » des Algonquins, il y a plusieurs « lacs », « rivières » et une « mer » (probablement la baie d’Hudson), ce qui suggère l’occupation d’un vaste territoire, qui s’étendait peut-être jusqu’aux environs de l’actuelle baie James (à l’extrémité sud de ladite « mer »). Une seconde fois, Champlain demande en vain à des Algonquins de le guider jusqu’aux Népissingues ou jusqu’à la baie d’Hudson, disant qu’il désirait « voir ces peuples, & faire amitié auec eux, pour voir la mer du Nord » [footnoteRef:58]. Une fois de plus, ils refusent [footnoteRef:59].  [58:  	Ibid., p. 460.]  [59:  	Ibid., p. 458-461.] 

Ne pouvant passer plus outre en territoires algonquins, Champlain, qui rêvait de grands espaces et de grandes « découvertes », explore les jardins de la bande algonquine de Tessouat [footnoteRef:60] ! Cette fois, il remarque que les Algonquins des environs cultivent, en plus du maïs, des citrouilles, des phaséoles et même des pois importés par les Français, à un moment où seulement deux ou trois Français connus avaient pénétré à l’intérieur des terres dans la vallée de l’Outaouais jusqu’à un endroit aussi éloigné de Québec. Cela suggère l’existence d’échanges entre Algonquins et Français (ou Basques et Espagnols), ou entre Algonquins et Montagnais (lesquels avaient un accès direct aux marchandises importées par les négociants et contrebandiers français et européens), avant le début du 17e siècle. Finalement, le récit de Nicolas de Vignau s’étant avéré être un mensonge, décrié par Tessouat et les autres Algonquins présents lors dudit conseil et avoué par le jeune Français. Devant le refus de Tessouat de le laisser passer afin qu’il atteigne les territoires népissingues, Champlain doit rebrousser chemin et retourner au sault Saint-Louis. Malgré cela, avant de quitter Tessouat, il remercie son hôte. Tous deux promettent d’assembler [26] des guerriers pour une expédition en Iroquoisie prévue l’année suivante afin de combattre leurs ennemis communs depuis 1609, les membres de Cinq-Nations iroquoises : [60:  	Ibid., p. 460.] 


Le 10 Iuin ie prins congé de Tessouat, bon vieux Capitaine, & luy fis quelques presens, & luy promis […] de venir l’année prochaine, en equippage pour aller à la guerre ; & luy me promit d’assembler grand peuple pour ce temps là, disant, que ie ne verrois que sauuages, & armes qui me donneroient contentement ; & me bailla son fils pour me faire compagnie. Ainsi nous partismes auec 40 canots, & passasmes la riuiere que nous auions laissés, qui court au Nord, où nous mismes pied à terre pour trauerser des lacs [footnoteRef:61]. [61:  	Ibid., p. 467.] 


Concernant la puissance militaire des Algonquins au début du 17e siècle, il importe de préciser que Champlain rapporte dans son récit de 1613 que les différentes bandes algonquines peuvent mobiliser une armée de 1 200 à 2 000 guerriers en temps de guerre [footnoteRef:62]. Cela laisse à penser qu’ils devaient jouer, en Amérique du Nord-Est, un rôle d’intermédiaires enviable entre les Français et les autres Européens dans la vallée du Saint-Laurent à cette époque, d’une part, et les nations amérindiennes leurs alliées, vivant au sud, au nord et à l’ouest des territoires algonquins s’étendant le long de la « rivière des Algonquins ». Un tel nombre de guerriers suggère l’existence de centaines de familles, de milliers de femmes, d’enfants et de vieillards. Cela laisse présager l’existence de centaines d’autres guerriers algonquins non mentionnés par les Algonquins que Champlain côtoie en 1613 qui, logiquement, devaient demeurer parmi les leurs lorsque le gros des troupes partait en guerre. Puisqu’il s’agit de groupes nomades ou semi-nomades, l’existence même d’une nation composée de plusieurs milliers d’individus permet d’entrevoir l’occupation et la circulation des personnes sur de vastes territoires. [62:  	Ibid., p. 459.] 

Sur le chemin du retour, Champlain, les deux Français l’accompagnant et le convoi d’Algonquins qui les ramènent au sault Saint-Louis croisent d’autres Algonquins : « nous rencontrasmes 9 grands Canots de Ouscharini, auec 40 hommes forts & puissants qui venoient aux nouuelles qu’ils auoient eues ; & d’autres que rencontrasmes aussi, qui faisoient ensemble 60 Canots ; & 20 autres qui estoient partis deuant nous, ayans chacun assés de marchandises » [footnoteRef:63]. Donc, au total, plus de trois cents Algonquins prennent part à cette expédition, si nous calculons que quatre-vingt canots pouvaient transporter chacun quatre passagers avec marchandises : Champlain parle de neuf grands canots transportant quarante hommes (4,44 passagers par canot). Voyant derrière lui l’île aux Allumettes, qu’il nomme l’« île des Algonquins » pour la première [27] fois, il poursuit son chemin du retour en territoire algonquin. En route, Champlain et les membres du convoi prennent une pause afin de s’alimenter de poisson frais, pendant laquelle les rejoignent d’autres Algonquins revenant d’une expédition de pêche en d’autres lieux : « 10 ou 12 lieues [environ 40-48 kilomètres] au dessous de l’isle des Algoumequins, nous posasmes dans vne isle fort agreable, remplie de vignes & noyers, où nous fismes pescherie de beau poisson. Sur la minuict arriua deux Canots qui venoient de la pesche plus loing » [footnoteRef:64]. [63:  	Ibid., p. 467-468.]  [64:  	Ibid., p. 468.] 

En plus de rapporter par écrit les activités de subsistance des Algonquins dont il connaît l’existence (agriculture, chasse, pêche, commerce), Champlain rapporte également certains rituels spirituels qu’ils pratiquent, notamment une cérémonie faite à l’embouchure de la rivière Chaudière, là où se trouve le « saut de la Chaudiere ». Cette description atteste du fait que les Algonquins sont présents dans la région depuis des temps anciens, puisque l’administrateur français parle d’une « coutume » (« cérémonie accoutumée » et « ils ont accoutumé de faire telle offrande »). Elle nous apprend également qu’à cette époque les guerriers de la puissante Confédération iroquoise franchissaient rarement la rivière Chaudière pour attaquer leurs ennemis : 

nous paruinmes au Saut de la chaudiere, où les sauuages firent la ceremonie accoustumée, qui est telle. Après auoir porté leurs Canots au bas du Saut, ils s’assemblent en vn lieu, où vn d’entr’eux auec vn plat de bois va faire la queste, & chacun d’eux met dans ce plat vn morceau de petun [tabac] ; la queste faicte, le plat est mis au milieu de la troupe, & tous dansent à l’entour, en chantant à leur mode ; puis vn des Capitaines faict vne harangue, remonstrant que dès long temps ils ont accoustumé de faire telle offrande, & que par ce moyen ils sont garantis de leurs ennemis, qu’autrement il leur arriueroit du malheur. […] Cela faict, le harangueur prent le plat, & va ietter le petun au milieu de la chaudiere, & font vn grand cry tous ensemble. […] ils ne croiroient pas faire bon voyage, s’ils n’auroient faict ceste ceremonie en ce lieu, d’autant que leurs ennemis les attendent à ce passage, n’osans pas aller plus auant, à cause des mauuais chemins [footnoteRef:65]. [65:  	Ibid., p. 469-470.] 


Parvenu au sault Saint-Louis, là où les négociants amérindiens et français se réunissaient chaque été depuis quelques années, Champlain sermonne Nicolas de Vignau devant tous, afin qu’ils sachent qu’il avait menti à son « chef » immédiat (Champlain) et, par extension, au lieutenant-général de la Nouvelle-France (le prince de Condé) et au roi de France (Louis XIII). Après cela, les Algonquins, qui avaient à maintes fois suggéré à Champlain de le punir de mort pour son geste, refusent de reprendre de Vignau parmi eux. Après avoir essuyé un refus poli mais effectif de Tessouat, qui avait mis un terme à ses projets d’exploration et d’expéditions diplomatiques en territoires népissingues et dans le bassin de la baie d’Hudson, l’administrateur vante tout de [28] même, devant ses compatriotes et dans son récit, l’hospitalité et la générosité des Algonquins. Il vante le « bon traictement que i’auois reçeu dans les demeures de ces sauuages [algonquins visités en 1613] » [footnoteRef:66]. Dans le livre qu’il publie en 1613 avec le privilège du roi, qui contient ledit récit de l’expédition de 1613, Champlain intègre une carte générale de la « Nouvelle-France » dessinée de sa main et datée de l’année précédente, où l’on voit des territoires algonquins (voir carte 5). On remarque la présence des territoires algonquins suivants : la région de Trois-Rivières (« contrée de Batiscan ») et les autres « contrées des Algonquins plus à l’ouest, le long de la « rivière des Algonquins ». [66:  	Ibid., p. 471.] 
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Carte 5.
Le territoire des Algonquins en 1612
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Source : Extrait de la carte générale de la Nouvelle-France
dessinée en 1612 par Champlain. OC, I, hors texte.

En 1632, Champlain publie une autre carte de la Nouvelle-France, dessinée de sa main la même année (voir carte 6). Dans la légende qui accompagne la carte, il note que les Algonquins occupent aussi les territoires au nord de la rivière de la Petite Nation et la région de l’île aux [29] Allumettes. Cela confirme ses dires de 1613. En 1632, il ajoute d’autres territoires algonquins : il montre que les Algonquins fréquentent alors les territoires sis sur les deux rives de la « rivière des Algonquins », dans les provinces actuelles du Québec et de l’Ontario. Les Algonquins de l’île aux Allumettes demeurent suffisamment importants pour que l’administrateur les mentionne dans la légende en expliquant la signification des numéros 77-79 et 81-82, entre autres. Dans ces cas, il identifie nommément ces lieux comme des territories contrôlés ou fréquentés par les Algonquins, sauf dans le cas du numéro 79, où les territoires reconnus comme étant algonquins ne sont pas reliés directement à cette nation mais identifiés plutôt comme des territoires de chasse et de pêche des « sauvages ». Pour la première fois, il mentionne le droit de passage que Tessouat et les Algonquins de l’île exigeaient aux nations qui transitaient via leurs territoires : « 77. Sault de la Chaudiere, sur la riuiere des Algommequins, qui vient de quelque 18 pieds de hault, se descharge entre des rochers où il fait vn grand bruict » ; « 78. Lac de Nibachis Capitaine Sauuage, qui y a sa demeure, & y cultiue quelque peu de terre où il seme du bled d’Inde » ; « 79 [le nombre est manquant sur la carte. Cependant, nous l’avons ajouté car les onzes lacs sont tout à fait reconnaissables]. Vnze lacs proche les vns des autres, contenans 1, 2, & 3 lieues abondans en poisson & gibier, les Sauuages prennent quelquesfois ce chemin, pour éuiter le sault des Calumets fort dangeureux » ; « 81. Isle de Tesouac [Tessouat], Capitaine Algommequin, où les Sauuages payent quelque tribut pour leur permettre le passage à venir à Québec » ; « 82. La riuiere de Tesouac, où il y a cinq saults à passer » [footnoteRef:67]. [67:  	Ibid., III, p. 1390. ] 

Après avoir lu les récits de 1613 et de 1615 de Champlain, après avoir pris connaissance de ses cartes de 1612 et de 1632 et des détails fournis par la légende qui accompagne la carte de 1632, on peut conclure que les Algonquins de la vallée de l’Outaouais chassaient et pêchaient sur de vastes territoires s’étendant d’est en ouest le long de la « rivière des Algonquins », depuis son embouchure jusqu’au-delà du lac aux Allumettes en direction du lac Nipissing, et du sud au nord, depuis la rive sud de ladite rivière (dans l’actuelle province d’Ontario) à la « riuière par où plusieurs sauuages se vont rendre à la mer du Nort du Saguenay, & aux trois riuieres faisant quelque chemin pat terre ». [footnoteRef:68] On sait désormais que, pour parvenir aux territoires de certaines bandes algonquines identifiées par Champlain comme des habitants de la rive nord de ladite [30] rivière, il fallait voyager pendant quatre ou cinq journées en canot et à pieds en montant vers le nord. À ces territoires algonquins connus par Champlain à la fin de sa carrière canadienne, il serait probablement possible d’en identifier plusieurs autres, dont il aurait ignoré l’existence, en effectuant une analyse plus fouillée des différentes sources officielles françaises des 17e-18e siècles. [68:  	Chamberland, R., J. Leroux, S. Audet, S. Bouillé et M. Lopez, Terra incognita des Kotakoutouemis, L’Algonquinie orientale au XVIIe siècle, Québec, Les Presse de l’Université Laval et le Musée canadien des civilisations, 2004, p.40. ] 
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Le territoire des Algonquins en 1632.
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Source : Extrait de la carte générale de la Nouvelle-France
dessinée en 1632 par Champlain. OC, III, hors texte.
	77
	Sault de la Chaudière, sur la riuiere des Algommequins, qui vient de quelque 18 pieds de hault, se descharge entre des rochers où il fait vn grand bruict.

	78
	Lac de Nibachis Capitaine Sauuage, qui y a sa demeure, & y cultiue quelque peu de terre où il semé du bled d'Inde.

	79
	Vnze lacs proche les vns des autres, contenans 1, 2, & 3 lieues abondans en poisson & gibier, les sauuvages prennent quelquesfois ce chemin, pour éuiter le sault des Calumets fort dangeureux. (Le nombre est manquant sur la carte originale. Nous l'avons ajouté car les onzes lacs sont tout à fait reconnaissables).

	81
	Isle de Tesouac (Tessouat), Capitaine Algommequin, où les sauuages payent quelque tribu pour leur permettre le passage à venir à Québec.

	82
	La riuiere de Tesouac, où il y a cinq saults à passer.

	83
	Riuiere par où plusieurs sauuages 




[31]
En 1608, Champlain et François Gravé du Pont, lieutenants du lieutenant-général de la Nouvelle-France, Pierre Dugua de Mons, avaient demandé aux Montagnais de guider des Français jusqu’au lac Saint-Jean et leurs alliés de l’intérieur. Ils avaient refusé. Champlain exprimait ainsi sa déception : il avait désiré « souuent faire ceste descouuerture, mais [il n’a] peu [le faire] sans les sauuages, qui n’ont voulu [qu’il y aille] auec eux ny aucuns de [ses] gens » [footnoteRef:69]. Les Montagnais avaient simplement promis de l’assister en cette entreprise une autre année. En 1611, le chef algonquin Batiscan, qui contrôlait alors la région de Trois-Rivières (et peut-être d’autres territoires), avait refusé que Champlain ou des Français explorent ses territoires. Persévérant, Champlain avait réclamé un seul canot (ce qui sous-entendait aussi des guides), « mais ils [Batiscan et d’autres Algonquins rencontrés à Québec] ne s’en voulurent desfaire en aucune façon que ce fut pour la necessite qu’ils en auoient » [footnoteRef:70]. En 1613, le lieutenant du nouveau lieutenant-général de la Nouvelle-France, le prince de Condé, doit  demander l’accord et le soutien du chef algonquin Nibachis pour traverser ses territoires. Et il doit rebrousser chemin après avoir essuyé le refus de Tessouat de le laisser passer plus outre pour entrer en contact avec d’autres chefs algonquins et avec les Népissingues. Chaque groupe d’intérêts en cause défend ses acquis et tente de conserver son rôle d’intermédiaire. Sur la carte ci-dessous (voir carte 7), dessinée par Joe C. W. Armstrong, historien et géographe amateur (il était membre de la Société royale de géographie du Canada au moment de la parution de son livre), on voit l’itinéraire suivi par l’administrateur colonial en 1613 et, plus tard, en 1615-1616, durant des expéditions devant le mener respectivement en territoires algonquins puis en Huronie et en Iroquoisie. On voit aussi très clairement l’étendue des territoires algonquins au temps de Champlain, lesquels s’étendent au nord et au sud de la « rivière des Algonquins » (incluant à première vue la région du lac Saint-Patrice), dans les territoires des actuelles provinces de Québec et d’Ontario, jusqu’à l’endroit où ladite rivière bifurque vers le nord, à la hauteur du lac Nipissing. Pour savoir plus exactement où se situait la démarcation des territoires algonquins et népissingues dans les premières décennies du 17e siècle, il faudra faire une analyse plus approfondies des sources d’époque (notamment des Relations des Jésuites) et des traditions orales algonquine et népissingue qui fournissent probablement des réponses complémentaires à celles que pourraient fournir les sources écrites. Si l’on se fie à la carte dessinée par Armstrong, mais aussi aux récits et aux cartes du temps de la [32] Nouvelle-France étudiés jusqu’à présent, il est probable que les Algonquins aient occupé tous les territoires se situant au nord et à l’est de la « rivière des Algonquins » jusqu’à la hauteur du lac Nipissing (dans le cas des territoires sis dans l’actuelle province de Québec).  [69:  	Ibid., p. 292.]  [70:  	Ibid., p. 389.] 
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Carte 7.
Les voyages d’exploration (de Champlain) vers l’ouest, 1608-1616
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Source : Amstrong, J.C.W. Champlain,
Toronto, McMillan of Canada, 1987, hors texte

En 1615, lorsque Champlain, accompagné d’une douzaine d’hommes (Français et Amérindiens), entreprend de se rendre en Huronie, sur les rives de la baie Georgienne, afin de s’acheminer ensuite sur les sentiers de la guerre contre les Cinq-Nations iroquoises, il suit la même route que celle empruntée lors de son voyage de 1613. Cette fois-ci, il passe plus outre et se rend jusqu’au lac Nipissing, puis à la baie Georgienne, avant de s’acheminer avec des chefs et guerriers hurons jusque dans les environs de Syracuse dans l’État de New York. Il décrit [33] brièvement la « rivière des Algonquins » et l’« île des Algonquins », entre autres lieux avec lesquels il était familier, auxquels s’ajoutent d’autres territoires sis à l’ouest de l’île aux Allumettes et du lac des Allumettes. Il écrit dans son récit de 1615, paru en 1619 :

[nous] entrasmes dans vn lac [lac des Deux Montagnes], lequel passé, rentrasmes dans la riuiere où i’auois esté auparauant [la « rivière des Algonquin s »], laquelle va, & conduit aux Algommequins, distante du sault Sainct Louys de quatre-vingt neuf lieues[ [footnoteRef:71]], de laquelle riuiere i’ay fait ample description en mon precedent liure, & traicté de mes descouuertures, imprimé en l’année mil six cents quatorze [lire 1613]. C’est pourquoy ie n’en parleray point en ce traicté, & continueray mon voyage iusques au lac des Algommequins [le lac des Allumettes], où estant, rentrasmes dedans vne riuiere[ [footnoteRef:72]] qui descend dedans ledit lac, & allasmes amont icelle quelque trente-cinq lieues [environ cent quarante kilomètres], & passasmes grande quantité de saults, tant par terre, que par eau, & en vn pays mal aggreable […]. Au surplus fort desert, & sterile, & peu habité, si ce n’est de quelques Sauuages Algommequins, appelez Otaguottouemin, qui se tiennent dans les terres, & viuent de leurs chasses, & pescheries qu’ils font aux riuieres, estangs, & lacs, dont le païs est assez muny [footnoteRef:73]. [71:  	Lire huit ou neuf lieues, environ trente-deux à trente-six kilomètres, qu’il faut parcourir depuis ledit sault jusqu’à l’embouchure de l’actuelle rivière Outaouais. Laverdière, C.-H. Ibid., II, p. 508, note 2.]  [72:  	On donne à la section de l’actuelle rivière Outaouais qui se trouve à l’ouest des Rapides-des-Joachims le nom de rivière Creuse. Cette « rivière » couvre une distance de dix lieues (environ quarante kilomètres). Puis, pour se rendre à la rivière Mattawa (« Mataouan »), il faut parcourir une distance de vingt ou vingt-cinq lieues (environ quatre-vingt à cent kilomètres). Laverdière, C.-H. Ibid., note 5. ]  [73:  	Ibid., p. 507-508.] 


Le contenu de cette citation est surprenant, en particulier les affirmations voulant que les terres de la vallée de l’Outaouais étaient « désertes » et « stériles ». Deux ans auparavant, il avait constaté la présence de la bande algonquine de Tessouat et de chefs d’autres bandes algonquins. Il avait également entendu les Algonquins déclarer qu’ils pouvaient lever une armée de 1 200 à 2 000 guerriers. Si on ajoute femmes, vieillards et enfants, la population algonquine totale des environs du lac des Allumettes et de l’île aux Allumettes devait se chiffrer alors à plusieurs milliers de personnes. De plus, la carte de 1632 de Champlain indique clairement que les Algonquins demeurent présents dans la région de l’« île de Tessouat » ou, comme il l’avait appelée jadis, l’« île des Algonquin s ». La précision indiquant que la bande algonquine nommée Otaguottouemin chasse et pêche dans les terres, « aux rivières, étangs et lacs », suggère que chaque bande algonquine pouvait alors chasser et pêcher sur des territoires qui ne bordaient pas qu’une seule rivière ou un seul lac. 
Parvenus à l’extrême limite nord-ouest de la « rivière des Algonquins », Champlain et ses compagnons français et amérindiens empruntent la rivière Mattawa (« Mataouan »), un autre toponyme d’origine algonquine qui a survécu jusqu’à nos jours. Puis ils longent quelques lacs et parviennent au lac des Népissingues, le 26 juillet 1615. La première mention des Népissingues [34] survient uniquement lorsque Champlain et ses compagnons de voyage parviennent aux rives dudit lac. Par ailleurs, dans le récit de ses explorations de 1615-1616, Champlain note également que, pendant l’hiver, des Algonquins avaient pris l’habitude d’hiverner en Huronie, parmi leurs alliés commerciaux et militaires (des alliances matrimoniales unissaient peut-être les nations algonquine et huronne à cette époque). Voilà, pour l’instant, l’essentiel de ce qui concerne les Algonquins dans les premiers récits de voyages de Champlain, qui débute sa carrière militaire canadienne en participant, aux côtés de ses alliés montagnais, algonquins et hurons, aux batailles contre des Iroquois en 1609 sur les rives du lac Champlain, en 1610 près de Sorel et en 1615 près de Syracuse.

Les Relations des Jésuites

Si l’on veut tirer des soixante-huit volumes des Relations des Jésuites, de manière exhaustive, tous les renseignements concernant les Algonquins de l’île aux Allumettes en particulier et des Algonquins en général, une analyse plus fouillée devra être faite. J’ai retenu quelques passages des Relations qui fournissent des informations pertinentes concernant les Algonquins et leurs territoires et que je présenterai en rafale. En 1633, le jésuite Paul Le Jeune mentionne simplement que le territoire des Algonquins de l’île aux Allumettes et des autres groupes algonquins se trouve entre Québec et les territoires des Hurons (dans la baie Georgienne) [footnoteRef:74]. C’est connu, à plusieurs occasions dans la première moitié du 17e siècle, les Algonquins de l’île aux Allumettes et d’ailleurs répandent des rumeurs afin de dissuader les Hurons et autres nations de se rendre jusqu’à Québec. Leur but était de conserver leur rôle d’intermédiaires entre les nations amérindiennes des Grands Lacs et les Français. En 1633, une fois de plus, cela se produit. En relatant un épisode sur lequel il est inutile d’insister, Le Jeune note que les Algonquins traitent avec les Hurons, les Français et les Anglais : « Their design was to get all the merchandise from these Hurons at a very low price, in order afterwards to come themselves and trade it, with either the French or the English » [footnoteRef:75]. Plus loin, le jésuite ajoute au sujet du caractère « intéressé » des Algonquins de l’île aux Allumettes (« the interests of the Island Savages, the Algonquains, and the other tribes which are between Kebec and the Hurons ») : « These people, in order to monopolize the profit of the trade, prefer that the Hurons should not go [35] down the river to trade their peltries with the French, desiring themselves to collect the merchandise of the neighboring tribes and carry it to the French ; that it why they do not like to see us go to the Hurons, thinking that, the French being with them, it would easy to bar their passage » [footnoteRef:76]. En 1636, Le Jeune rapporte un autre incident. À cette date, les Algonquins refusent même de laisser passer des Hurons et insistent pour que toutes les nations de passage dans les environs de l’île aux Allumettes rendent hommage au défunt chef de l’île Tessouat Le Borgne, en le couvrant de présents, s’ils souhaitent passer plus outre : « Les Sauuages de ce lieu auoient déjà renuoyé treize canots de Hurons, leur defendant de passer aux François » [footnoteRef:77]. [74:  	JR, vol. 2, p. 239.]  [75:  	Ibid., p. 241.]  [76:  	JR, vol. 6, p. 19.]  [77:  	Le Jeune, P. (« Relation de 1636 »). Relations des Jésuites, vol. 1, p. 69.] 

Dans sa Relation de 1640, le jésuite Barthélémy Vimont dresse une liste des nations amérindiennes que lui et ses confrères souhaitent convertir au catholicisme et décrit sommairement les territoires que chacune fréquente. Voici ce qu’il note au sujet des Algonquins et de leurs territoires : 

Montant donc sur cette riuiere [la « rivière des Prairies »] on rencontre les Ouaouechkairini, que nous appellons la petite nation des Algonquins. Montant tousiours plus haut on trouue les Kichesipirini, les Sauuages de l’Isle, qui ont à costé dans les terres au Nord les Kotakoutouemi. Au sud de l’Isle sont les Kinounchepirini, les Mataouchkarini, les Ountchatarounounga, les Sagahigarini, les Sagnitaouingama, et puis les Hurons qui sont à l’entrée de la mer douce [le lac Huron]. Ces six nations dernieres sont entre le fleuue Sainct Laurens et la Riuiere des Prairies. Quittant la riuiere des Prairies quand elle tire droit au nord pour aller au Surouest on va trouuer le Lac Nipisin où sont les Nipisiriniens. Ceux-cy ont au Nord les Timiscimi, les Outimagami, les Ouachegami, les Mitchitamou, les Outurbi, les Kiristinon qui habitent sur les riues de la mer du Nord [la baie d’Hudson] où les Nipisiriniens vont en marchandise [footnoteRef:78]. [78:  	Vimont, B. (« Relation de 1640 »). Ibid., vol. 2, p. p. 34.] 


Ces détails fournis par Vimont ajoutent à ceux recueillis par Champlain dans les décennies précédentes. La lecture du récit du jésuite permet de confirmer une hypothèse formulée précédemment : les territoires des Algonquins bordaient de larges bandes de terre sises sur les deux rives de la « rivière des Algonquins » (l’actuelle rivière des Outaouais), jusque dans les environs du lac Nipissing, où vivaient les Népissingues, à l’ouest, et s’étendaient vers le nord jusqu’aux abords de la baie James et de la baie d’Hudson. Cela laisse entrevoir l’immensité des territoires contrôlés ou fréquentés par les Algonquins au 17e siècle.
En 1646, le jésuite Jérôme Lalemant donne un aperçu du climat de tension qui règne à cette date en raison d’une négociation de paix avec des nations iroquoises qui risque d’échouer. [36] Faisant cela, il précise les noms de plusieurs nations algonquiennes qui étaient désignées comme les « Algonquins » : 

sous le nom et sous la langue des Algonquins nous logeons quantité de nations, dont quelques-unes sont fort petites et d’autres fort peu peuplées, les 8a8iechkarini8ek, les Kichesipirini8ek ou les Sauuages de l’Isle [« Kije-sipi-ininirrak, les hommes de la grande riuiere », ajouté en note de bas de page], pource qu’ils occupent une Isle qui se rencontre sur le chemin des Hurons, les Onontchataranons ou la nation de l’Iroquet, les Nipisiriniens, les Mata8chkairini8ek, les Sagachiganirini8ek, les Kin8chebiirini8ek, et plusieurs autres. Depuis la paix faite entre les Annierronnons, les François et leurs alliez, il s’est trouué pour l’ordinaire quelques-uns de toutes ces nations à Montreal [footnoteRef:79]. [79:  	Lalemant, J. (« Relation de 1646 »). Relations des Jésuites, op. cit., p. 34.] 


Le missionnaire jésuite fait également état des déplacements constants effectués par les Algonquins à cette époque et de ceux de Tessouat le Borgne en particulier. Présent à Montréal pour la négociation d’une paix avec les Agniers en 1646, Tessouat, le chef de l’île aux Allumettes, choisit de quitter l’endroit après avoir entendu une rumeur d’attaque prévue sur Montréal par les autres nations iroquoises :

Les Iroquois Annierronnons leur [les Amérindiens présents à Montréal à ce moment-là] dirent que les Oneiotchronons [les Onneiouts] et les Onontagueronons [les Onontagués] n’estoient point entrez dans le traité de paix qu’ils auoient fait auec les Algonquins et auec les Hurons, et partant qu’ils se tinssent sur leurs gardes, pource que ces peuples estoient partis pour surprendre les Hurons, et de là venir fondre à Montréal. La terreur en saisit quelques-uns qui s’enfuirent comme les autres. Tes8ehat [Tessouat], qui s’estoit retiré des premiers, enuoye des messagers coup sur coup pour presser ceux qui restoient de descendre au plus tost, qu’autrement ils sont tous morts ; mais la chasse, comme il est croyable, les retient. […] Ces deux escouades, ayans pris resolution de rester, nonobstant tous les dangers dont on les menaçoit, ont passé l’hyuer sans aucun mal [près de l’habitation de Ville-Marie/Montréal] [footnoteRef:80]. [80:  	Ibid.] 


La présence de Tessouat à Montréal n’implique aucunement, observe-t-on en lisant la suite du texte, que le chef de l’île aux Allumettes ait abandonné « son pays » : au printemps, les Français de Montréal apprennent que « Tes8ehat remontant en son pays a perdu l’un de ceux qui l’accompagnoient dans une embuscade » [footnoteRef:81]. D’autres Algonquins campés à proximité de Montréal à ce moment-là circulent librement sur le territoire et retournent ponctuellement dans « leur pays » : « Pour ce qui touche les Algonquins, le Pere qui a eu soin de cette mission les a pressez si fortement de se rendre à Dieu et de tirer de la terre une partie de leur nourriture, que si la crainte [37] des Iroquois superieurs et quelque mauuais genie ne les fait remonter en leur pays, il est à croire qu’ils composeront auec le temps, s’ils sont secourus, une petite Eglise pleine de pieté » [footnoteRef:82]. [81:  	Ibid., p. 35.]  [82:  	Ibid., p. 36.] 

Trente-sept ans après le passage de l’explorateur et administrateur colonial Samuel de Champlain en territoires algonquins et sur l’« île des Algonquins », le jésuite Franciscus Creuxius dessine une carte de la Nouvelle-France. Datée de 1650, cette carte montre clairement que les Algonquins demeurent toujours dans la région au milieu du 17e siècle (voir varte 8). Le jésuite nomme l’actuelle île aux Allumettes « Insula Algonquinorum ». Il dessine également d’autres territoires algonquins au nord de la chaîne de montagnes qui borde la rive nord de l’Outaouais, les territoires de la « natio Algonquinorum minor ». La qualité de la reproduction de cette carte laissant à désirer, il faudra éventuellement trouver l’original pour déterminer si le jésuite identifie d’autres territoires algonquins. Il est intéressant de noter que les nations voisines des Algonquins de la vallée de l’Outaouais habitent à une grande distance. Le jésuite Creuxius situe les territoires des Attikamekws au nord de ceux des Algonquins de l’île aux Allumettes (à la hauteur de l’actuelle baie James) et ceux des Népissingues au nord du lac Nipissing, ce qui correspond plus ou moins aux estimations de Champlain et autres auteurs français du temps de la Nouvelle-France. 

[38]
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Le territoire des Algonquins en 1650
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Source : Extrait de la carte générale de la Nouvelle-France de Franciscus Creuxius, 1660. Manitoba Historical maps sur http://www.flickr.com.


Dans sa Relation de 1665-1666, le jésuite François Le Mercier fait état de la présence d’un missionnaire en territoire algonquin à cette époque. Son témoignage permet de constater que les Algonquins continuent de parcourir de grandes distances sur certains territoires en fonction des saisons de chasse et de pêche : « Il y a plus d’un an qu’on n’a receu aucune nouvelle du Pere Allouez, qui est depuis prés de deux ans parmi les Algonquins Superieurs, et qui court avec eux dans de vastes forests, qui sont esloignées de Quebec de prés de 500 lieues » [footnoteRef:83]. Avant la fin de la décennie, Le Mercier fournit d’autres renseignements sur les Algonquins, provenant d’une lettre du père Dablon, missionnaire des Outaouais et du sault Sainte-Marie. Cette fois, il précise que ceux que les Français ont nommés « Outaouais » sont en fait des « Algonquins Supérieurs » :  [83:  	Le Mercier, F. (« Relation de 1665 et 1666 »). Relations des Jésuites, 1666-1672. Montréal, Éditions du Jour, 1972, tome 6, p. 3.] 

 [39]

Nous appelons ces peuples Algonquins Superieursm pour les distinguer des Algonquins Inferieurs qui se trouvent plus bas aux environs de Tadoussac et de Quebec. On leur donne communément le nom d’Outaouaks, parce que de plus de trente nations differentes qui se retrouvent en ces contrées, les premiers qui sont décendus vers nos habitations françoises, ont esté les Outaouaks, dont le nom est demeuré ensuite à toutes les autres [footnoteRef:84]. [84:  	Le Mercier, F. (« Relation de 1669 et 1670 »). Relations des Jésuites, 1666-1672. Montréal, Éditions du Jour, 1972, tome 6, p. 78.] 


Éventuellement, il faudra procéder à une analyse plus exhaustive des Relations des Jésuites pour en savoir plus sur les activités de subsistance et les territoires des Algonquins aux 17e-18e siècles. 

L’Histoire véritable et naturelle […]
de Pierre Boucher

En 1663, le gouverneur de Trois-Rivières, Pierre Boucher, adresse un mémoire au ministre Colbert, qu’il intitule Histoire naturelle de Canadas. Dans le chapitre « Des Sauuages de la Nouuelle-France, & de leur façon de viure », Boucher consacre plusieurs lignes aux Algonquins. Au sujet de leur mode de vie, il écrit d’abord : 

Les Algonquins sont errans, & ne viuent que de chasse & de pesche, ne sçauent ce que c’est de cultiuer des terres. […] L’Algonquin […] est errant, & vit de chasse & de pesche […]. Ils ne sont point d’ordinaire auaricieux ; cela vient de ce qu’ils ne se soucient pas de rien amasser (particulierement les Algonquins) qui viuent au iour la iournée : ils n’ont point de soin [footnoteRef:85]. [85:  	Boucher, P. Histoire véritable et naturelle des mœurs et productions du pays de la Nouvelle-France vulgairement dite le Canada, 1664. Boucherville, Société historique de Boucherville, 1964, p. 89-90 et 97-98.] 


Donc, dans la deuxième moitié du 17e siècle, les Algonquins, chasseurs-cueilleurs, continuent de se déplacer sur de grandes étendues de terre afin de survivre en pratiquant des activités de chasse, de pêche, de trappe ou de cueillette. Plus loin, Boucher note au sujet de la division de tâches en fonction des sexes parmi les Algonquins demeure axée sur un partage des responsabilités entre les conjoints qui cherchent à assurer leur subsistance : « Le mestier des hommes Algonquins, c’est d’aller à la chasse, à la pesche & à la guerre, en traitte aux nations esloignées, & d’escorter les femmes quand elles vont en des lieux dangeureux, faire les canots, & voila tout ; pour le reste ce sont les femmes qui le doiuent faire » [footnoteRef:86]. Le mode de vie traditionnel des Algonquins subsiste donc toujours à cette époque. [86:  	Ibid., p. 98-99.] 

[40]

Le récit de l’interprète Nicolas Perrot

Durant les années 1670, l’interprète français Nicolas Perrot rédige ses récits de voyages, intitulés Mémoire sur les mœurs, coustumes et relligion des sauvages de l’Amérique septentrionale. Dans ce mémoire, destiné initialement à l’intendant de la Nouvelle-France, Michel Bégon, Perrot rédige un court texte afin d’expliquer l’origine des guerres entre Algonquins et Iroquois en se basant, selon toute vraisemblance, sur la tradition orale des Algonquins et sur les récits oraux de quelques informateurs anonymes. Il admet d’emblée que les Algonquins contrôlaient un vaste territoire avant la venue des Français : « les Algonkins […] demeuroient le long de la riviere des Outaoüas, au Nepissing, dans la riviere des François, et entre icelle et Taronto » [footnoteRef:87]. Donc, aux territoires algonquins identifiés par Champlain et Le Jeune, s’ajoutent ceux des environs du lac Nipissing et de la rivière des Français, et ceux sis entre cette rivière et Toronto. À l’origine, les Algonquins étaient chasseurs, racontent les informateurs de Perrot : « Les Algonkins […] ne subsistoient que de leur chasse, méprisant l’agriculture comme une chose peu convenable à leur fierté ambitieuse » [footnoteRef:88]. Selon les mêmes informateurs, au moment des premières explorations françaises en territoires algonquins, les Algonquins contrôlaient toujours les rives de la rivière Outaouais [footnoteRef:89], nommée rivière des Algonquins au début du siècle. Au temps de Perrot, les Algonquins continuent de subsister essentiellement grâce à la chasse et à la pêche : [87:  	Perrot, N. Mémoire sur les mœurs, coustumes et relligion des sauvages de l’Amérique septentrionale, Montréal/Marseille, Comeau et Nadeau/Agone, 1999, p. 19. ]  [88:  	Ibid.]  [89:  	Ibid., p. 115.] 


Les vivres que les sauvages aiment le plus et qu’ils recherchent davantage, sont le bled d’Inde, les febves d’aricots et la citroüille. […] Les Algonkins néantmoins et touttes les nations du nord, qui ne cultivent pas la terre, n’en font pas d’amas : mais quand on leur en donne à la chasse, ils en font un régal. Ces peuples ne vivent ordinairement que de la chasse ou de la pesche ; ils ont des élans, des caribous, des ours ; mais, de tous ces animaux, le castor est le plus commun. Ils s’estiment fort heureux dans leurs chasses quand ils rencontrent quelques lièvres, martres, ou perdrix pour en boire le bouillon ; […] on y ramasse cependant des bluets dans les mois d’aout et de septembre, qu’on a soin de faire sécher et de conserver pour le besoin [footnoteRef:90]. [90:  	Ibid., p. 78.] 


Dans son mémoire, Perrot mentionne l’existence et la puissance redoutée des Algonquins de l’île aux Allumettes. Après avoir voyagé parmi plusieurs nations amérindiennes alliées des Français, il connaît bien leur réputation et celle du chef Tessouat le Borgne en particulier. Il écrit [41] tout d’abord au sujet des habitants de cette île : « Entre la Rivière Creuse et les Calumets, il y a une grande isle appelée communément l’Isle du Borgne, autrement ditte l’Isle des Allumettes. Elle est nommée Isle du Borgne, parce que le chef du village Algonkin qui y estoit estably estoit borgne » [footnoteRef:91]. La précision indiquant que l’île aux Allumettes se situe à mi-chemin entre la rivière Creuse et les Calumets (île du Grand Calumet) est importante. Elle suggère que les Algonquins contrôlaient également ces lieux, notamment l’accès à la rivière Creuse sur la rive nord de la rivière des Outaouais. On pourrait tracer sur une carte un corridor sud-nord, bordé à l’ouest et à l’est par la rivière Creuse et les Calumets, qui s’ajouterait aux autres territoires (« corridors ») contrôlés ou occupés jadis par les Algonquins (d’est en ouest, depuis l’embouchure de la « rivière des Algonquins » jusqu’au lac Nipissing). Il faut dire aussi, en passant (nous y reviendrons dans le chapitre 4), que des Kijikokwe ont été recensés le long de la rivière Creuse à la fin du 19e siècle. Ensuite, Perrot fait état de la puissance militaire des Algonquins de l’île : « Il [Tessouat le Borgne] y commandoit quatre cents guerriers, qu’on regardoit comme la terreur de touttes les nations, mesme de l’Iroquois » [footnoteRef:92]. [91:  	Ibid., p. 135.]  [92:  	Ibid.] 

Perrot raconte un incident, impliquant Tessouat le Borgne, le missionnaire jésuite Jérôme Lalemant et des Hurons, survenu sur l’île aux Allumettes ou sur l’île Morrison en 1650. Il convient de rappeler cet incident, qui montre que, plusieurs décennies après le premier passage de Champlain sur l’île aux Allumettes en 1613, les Algonquins exerçaient toujours un contrôle strict et effectif de cette partie de la vallée de l’Outaouais et des aller et venues sur cette section de la rivière des Algonquins. Toutes les nations transitant par l’île aux Allumettes devaient payer un « droit de passage », à l’aller ou au retour, en quelque sorte l’équivalent des taxes de douanes d’aujourd’hui. À une occasion, le jésuite voyageant avec des Hurons et passant près de l’île, leur déclare qu’ils n’avaient pas à s’arrêter pour s’acquitter du droit de passage comme c’était le cas auparavant, puisque les Français étaient désormais maîtres de cette contrée et des peuples résidants ou de passage. Les Hurons trangressent une règle et une tradition probablement centenaire et passent sans s’annoncer. Des guerriers algonquins les interceptent et ramènent le jésuite à la réalité. Tous sont amenés au village pour être interrogés par le chef Tessouat le Borgne. Pour le punir de son offense, Tessouat ordonne à ses hommes de ligoter le missionnaire et de le suspendre avec une corde à la branche d’un arbre, par les aisselles, afin de le sermonner [42] et de l’humilier, tout en donnant un exemple pour tous ceux qui auraient l’intention de passer outre sans s’acquitter du droit de passage à l’avenir. Le chef termine son discours par ces mots : « le François n’estoit pas maistre de son pays ; qu’il en estoit luy seul reconnu pour chef, et qu’on y estoit sous sa puissance » [footnoteRef:93]. Après avoir lu cet extrait, on peut supposer avec raison que les Hurons ont dû s’acquitter dudit droit de passage à cette occasion, tout comme les autres nations qui transitaient par la rivière des Algonquins à cette époque, incluant les Français. Sur l’île aux Allumettes, Tessouat le Borgne pouvait se permettre d’être aussi vigilant ou arrogant, selon le point de vue des groupes d’intérêts en cause à l’époque. En revanche, dans la colonie française, à Ville-Marie/Montréal, à Trois-Rivières ou à Québec, la situation était tout autre. En 1651, de passage dans la colonie (Perrot ne précise pas où exactement il se trouve), il sera à son tour puni pour avoir manqué de respect envers le missionnaire et les Français :  [93:  	Ibid., p. 136.] 


L’année suivante, il descendit en la colonie, se faisant embarquer et débarquer par ses gens, et ne faisant jamais un pas sans estre escorté de ses gardes ; cela n’empescha pas qu’on le fit prendre et enfermer dans un cachot. Les sauvages de sa suitte voulurent faire quelque mouvement pour l’en tirer ; on se mit d’abord sur la deffensive, et on leur fit dire d’agir. Tout le party enfin qu’ils eurent à prendre, fut celuy de se soumettre et de s’humilier avec des offres de présents, pour obtenir l’élargissement de leur chef, qu’on fit sortir quelques jours après [footnoteRef:94]. [94:  	Ibid.] 


À cette époque, les Iroquois, ennemis des Français et de leurs alliés amérindiens, achèvent la destruction de la Huronie, située dans la baie Georgienne, et la dispersion des Hurons. Ils mènent des raids répétés en territoires algonquins. Perrot explique :

Les victoires qu’ils [les Cinq-Nations iroquoises] avoient remportées sur ces nations [les Chaouanons, auxquels on pourrait ajouter les Hurons-Wendats], poussèrent quelques uns d’entre eux à se venger des meurtres que l’Algonkin avoit commis sur leurs gens, et dont ils avoient estez traittez trop indignement. Ils marchèrent donc contre eux et en deffirent plusieurs ; mais ils s’en vengèrent bientost, car, ne les attaquant qu’avec de petits partys, la deffaite n’en estoit pas bien considérable. Il est certain que la subordination qui a tousjours manqué chez cette nation, a esté cause qu’elle n’a pas détruit celle des Irroquois. […] Cette guerre dura jusqu’à la paix que Mrs. Tracy et de Courcelles donnèrent [en 1666] aux Aniez [Agniers, Mohawks], quand ils furent faire la guerre à ces peuples dont le courage avoit épouvanté les Irroquois [footnoteRef:95]. [95:  	Ibid., p. 113-114.] 


Les raids iroquois sont tellement redoutés que, en 1652, plusieurs cherchent refuge parmi les Français : « ils [les guerriers des Cinq-Nations iroquoises] firent de si fréquentes incursions sur les Algonkins, qu’ils se virent contraints de venir chercher un abry chez les François de la colonie » [footnoteRef:96]. [43] Plusieurs Algonquins ayant vécu jusqu’alors sur les rives de la rivière des Outaouais, tout comme des Népissingues, cherchent refuge à Trois-Rivières, reconnu comme territoire algonquin par Champlain et plusieurs autres auteurs du début du 17e siècle : « Les Nepissings tinrent ferme quelques années dans leurs villages ; mais il leur fallut ensuitte fuir dans le fond du nord à Aliniebegon [Alimigebon], et les sauvages qui habitoient le voisinage des Hurons s’en furent, avec ceux de la rivière des Outaouas, aux Trois Rivières » [footnoteRef:97]. On peut supposer que des Algonquins se sont également réfugiés dans les territoires plus nordiques qu’ils connaissaient déjà. Des recherches archéologiques attestent peut-être une présence algonquine sur les territoires se situant au nord de l’île aux Allumettes, entre la rivière des Outaouais et les limites du parc La Vérendrye, aux 16e-18e siècles.  [96:  	Ibid., p. 116.]  [97:  	Ibid.] 


Le baron de Lahontan

Dans les décennies suivant la parution du livre de Perrot, le baron de Lahontan publie, en 1705, ses Voyages en Nouvelle-France. Lahontan connaît assez bien les nations autochtones de l’« Amérique septentrionale » de son temps. Après une première lecture rapide de son récit, on remarque qu’il ne fait aucune mention explicite des Algonquins de l’île aux Allumettes. Mais il est tout de même question des Algonquins en général. D’abord, dans une lettre du 15 mai 1684, il fait état de chasseurs algonquins avec lesquels il avait vécu au cours de l’hiver précédent (le lieu et le groupe en question restent à déterminer). Il apprend à son lecteur que les Algonquins sont des chasseurs, mais aussi, indirectement, qu’ils demeurent suffisamment nombreux et puissants pour qu’il vaille la peine d’apprendre leur langue : 

J’ai été cet hiver à la chasse avec trente ou quarante jeunes Algonkins bienfaits & très-agiles, expressément pour apprendre leur langue. On en fait grand cas, & elle est d’autant plus utile, que toutes les Nations l’entendent, mille lieues à la ronde, à la réserve des Hurons, & des Iroquois […]. Les Algonkins[,] ravis qu’on apprenne leur langue[,] n’épargnent pas leurs soins, & se font un bonheur de vous en aplanir les difficultez [footnoteRef:98]. [98:  	Lahontan, (???). Voyages du , p. 22-23.] 


[44]

Le jésuite Pierre-François-Xavier Charlevoix

Après avoir séjourné en Nouvelle-France et voyagé parmi les nations autochtones de l’Amérique du Nord-Est dans les années 1720, le jésuite Pierre-François-Xavier Charlevoix publie en 1744 son Journal d’un voyage fait par ordre du roi dans l’Amerique septentrionale, livre aussi intitulé Histoire et description generale de la Nouvelle France ; avec le journal historique d’un voyage fait par ordre du roi dans l’Amerique septentrionale [footnoteRef:99]. Dans cet ouvrage célèbre, l’auteur accorde une grande importance aux peuples et aux cultures autochtones qu’il connaît ou dont il a entendu parler. Le jésuite n’explore pas la région de l’Outaouais en particulier, mais il connaît bien la nation algonquine, son histoire, l’étendue de son territoire, sa culture, etc. En lisant son texte, on constate qu’il en sait davantage sur les Algonquins vivant dans la région de Trois-Rivières à son époque que sur les autres groupes algonquins du nord-est du continent. Concentrons notre attention sur le territoire des Algonquins, tel que le conçoit Charlevoix, qui, il importe de le souligner, fait souvent référence aux récits de voyages plus anciens, comme ceux de Champlain par exemple. À propos des Algonquins et de leur territoire, il note dans un premier temps : « Entre Quebec & Montreal, on rencontre encore vers les Trois-Rivieres quelques Algonquins, qui ne forment point un Village, & qui trafiquent avec les François. Dans les premiers tems cette Nation occupoit tout le Bord Septentrional du Fleuve, depuis Quebec où M. de Champlain les trouva établis, & fit alliance avec eux, jusqu’au Lac de Saint Pierre » [footnoteRef:100]. Des précisions s’imposent. Au temps de Champlain, ce sont les Montagnais et non pas les Algonquins qui occupent et contrôlent la région de Québec [footnoteRef:101]. La ligne de partage entre les territoires montagnais et algonquins se situaient probablement à mi-chemin entre Québec (région contrôlée et fréquentée par les Montagnais) et Trois-Rivières (région contrôlée et fréquentée par les Algonquins). Au 19e siècle, la rivière St-Maurice servait de limite naturelle des [45] territoires de chasse des Algonquins de Trois-Rivières et des Hurons-Wendat de la région de Québec [footnoteRef:102]. On peut donc supposer que cette rivière avait déjà servi de « frontière » entre les territoires montagnais et algonquins du début du 17 e siècle. [99:  	Charlevoix, P.-F.-X. Journal d’un voyage fait par ordre du roi dans l’Amerique septentrionale (ou Histoire et description generale de la Nouvelle France; avec le journal historique d’un voyage fait par ordre du roi dans l’Amerique septentrionale). Paris, Veuve Ganeau, 1744. Tout au long de cette étude, je me référerai à la réédition signée par Pierre Berthiaume. Journal d’un voyage fait par ordre du roi dans l’Amérique septentrionale. Montréal, Les Presses de l’Université de Montréal, 1994, 2 tomes.]  [100:  	Charlevoix, P.-F.-X. Journal d’un voyage fait par ordre du roi dans l’Amérique septentrionale. Montréal, Les Presses de l’Université de Montréal, 1994, tome 1, p. 427.]  [101:  	D’Avignon, M. Champlain et les fondateurs oubliés. Les figures du père et le mythe de la fondation. Québec, Les Presses de l’Université Laval, 2008.]  [102:  	Tanguay, J. Un regard sur notre passé collectif. L’utilisation et l’occupation du territoire laurentien par la nation huronne-wendat, XVIIe-XIXe siècles. Wendake, Conseil de la nation huronne-wendat, 2000, p. 13-15 et 19-20. Les Hurons-Wendat se sont établis dans la région de Québec à une époque où les Montagnais commençaient à délaisser la région, au milieu du 17e siècle. On peut supposer qu’ils ont chassé et pêché sur les territoires ancestraux des Montagnais depuis et qu’une entente montagnaise-huronne a été négociée et conclue à la même époque. Ibid., p. 12-13.] 



Par ailleurs, il faut corriger Charlevoix, qui commet une erreur en affirmant que la première alliance franco-algonquine documentée fut scellée à Québec. Cette alliance fut conclue à l’île Saint-Éloi, en face de Batiscan, en territoires algonquins, et non pas à Québec [footnoteRef:103]. [103:  	D’Avignon, M. Op. cit., 217.] 

Dans un second temps, le jésuite élabore davantage sur l’étendue du territoire algonquin. Il ajoute : 

Les Algonquins, comme je l’ai déja observé, occupoient toute cette étendue de Pays, qui est depuis Quebec, & peut-être même depuis Tadoussac jusqu’au Lac de Nipissing, en suivant la Rive Septentrionale du Fleuve Saint Laurent, & en remontant la grande Riviere [l’actuelle rivière des Outaouais], qui se décharge dans le Fleuve au-dessus de l’Isle de Montreal. Cela peut faire juger que cette nation étoit alors assez nombreuse, & il est certain qu’elle a fait lontems une très-grande figure dans cette partie de l’Amerique, où les seuls Hurons, étoient en état de leur disputer la prééminence sur toutes les autres. Par rapport à la Chasse, ils n’avoient point d’égaux, & pour la Guerre, ils ne reconnoissoient point de supérieurs. Le peu, qui en reste aujourd’hui, n’a point dégénéré de l’antique valeur de cette Nation, & leur malheur ne leur a point fait perdre encore leur réputation [footnoteRef:104]. [104:  	Ibid., p. 454.] 


Donc, cet auteur estime qu’au temps de la fondation de la Nouvelle-France, le territoire des Algonquins s’étendait d’est en ouest depuis Québec (et peut-être plus en aval) jusqu’au lac Nipissing, sur la rive nord du fleuve Saint-Laurent et le long de la rivière des Outaouais. L’île aux Allumettes se trouve sur le chemin, lorsqu’on navigue d’est en ouest sur la rivière des Outaouais, depuis l’embouchure de la rivière jusqu’au lac Nipissing. L’estimation de l’étendue du territoire algonquin faite par Charlevoix correspond à peu près à celle de Nicolas Perrot, formulée au siècle précédent. Ce sont les principaux renseignements concernant le territoire des Algonquins que fournit le jésuite.
Charlevoix ne fournit aucune précision au sujet de la présence française dans l’Outaouais au cours de la première moitié du 18e siècle, mais, en revanche, il fournit une précision d’une importance capitale. Il indique où se trouve la limite occidentale de la colonie de la Nouvelle-France, [46] c’est-à-dire la limite des territoires sous occupation française dans la vallée laurentienne et, par extension, celle des territoires amérindiens vivant plus à l’intérieur du continent. Il écrit : « Le Lac des deux Montagnes est proprement l’Embouchure de la Grande Riviere, autrement appelée la Riviere des Outaouais, dans le Fleuve Saint Laurent. […] Jusqu’à présent, la Colonie Françoise n’alloit pas plus loin à l’Ouest ; mais on commence à faire de nouvelles Habitations un peu plus haut, & les Terres sont partout excellentes » [footnoteRef:105]. En ce qui concerne la rivière des Outaouais, Pierre Berthiaume ajoute en note de bas de page qu’elle était « Originellement connue sous le toponyme de rivière des Algonquins, parce qu’elle mène, note Champlain, le jeudi 3 juillet 1603, "en la demeure des Algoumequins". […] Plus tard, pour une raison analogue, elle prit le nom de rivière des Outaouais » [footnoteRef:106]. [105:  	Ibid., p. 341.]  [106:  	Ibid., note 31. ] 

Par ailleurs, il faut souligner le fait que, comme Champlain et plusieurs auteurs avant lui, Charlevoix admet d’emblée que les nations amérindiennes alliées des Français commerçaient entre elles bien avant l’arrivée des Européens en Amérique du Nord-Est. L’ancienneté des réseaux d’échanges et du commerce expliquent, selon lui, l’apparente homogénéité des cultures amérindiennes : « il y a bien de la ressemblance dans le caractere d’esprit, les mœurs, & les coutûmes de tous les Sauvages du Canada ; mais c’est une suite du commerce, qu’ils ont continuellement ensemble depuis bien des siècles » [footnoteRef:107]. Donc, un autre Français reconnaît qu’il existait des réseaux commerciaux autochtones longtemps avant l’arrivée des Français aux 16e-17e siècles. Il faut noter aussi au passage qu’à l’époque de Charlevoix, plus précisément le 12 mai 1741, l’intendant de la Nouvelle-France, François de Beauharnois de la Chaussaye, signe une lettre adressée au ministre des colonies. Il y traite notamment des migrations des peuples autochtones de l’Amérique du Nord-Est : Algonquins, Hurons et Népissingues, entre autres. Sans élaborer sur les territoires fréquentés alors par ces peuples, il note simplement que les Algonquins et les Népissingues « sont errants dans les terres » [footnoteRef:108] et qu’ils peuvent mobiliser quelques six cents guerriers. On peut conclure que les guerres entre Algonquins et Iroquois, combinées aux épidémies qui ont décimé la population algonquine de la vallée de l’Outaouais et la majorité des nations autochtones de l’Amérique du Nord-Est aux 17e-18e siècles, ont été à l’origine d’une chute dramatique de la population algonquine dans son ensemble. En 1613, les Algonquins alliés [47] de Champlain pouvaient lever à eux seuls (d’autres groupes algonquins existaient certainement à cette époque sans que leur existence soit connue des Français) une armée de 1 200 à 2 000 hommes. Rédigée moins d’un siècle et demi plus tard, la lettre de Beauharnois permet de constater la chute des effectifs guerriers de la population algonquine. Mais il reconnaît tout de même qu’ils sont suffisamment puissants pour demeurer des alliés de taille : « ils assurent qu’ils pouront composer cinq a six cent guerriers, ce seroit un fort rempart contre nos ennemis en cas de guerre » [footnoteRef:109]. [107:  	Ibid., p. 452.]  [108:  	Beauharnois, (???) de. « Lettre de M. de Beauharnois au ministre » (12.05.1741). ANC. Correspondance générale. Série C11E. MG1-C11E, fo 238.]  [109:  	Ibid.] 


L’officier Charles de Raymond

Charles de Raymond, officier de la Marine française ayant commandé les postes/forts de Niagara et de Miami par le passé, rédige en 1754 un Mémoire sur les postes du Canada, un « dénombrement de tous les postes du Canada, la partie où ils sont situés, ceux où le Roi tient des garnisons qui sont les clefs du Pays, ceux qui sont postes de commerce […] » [footnoteRef:110]. Parmi les postes ou forts dont il est question, il y a celui de Temiskamingue, qui est celui se rapprochant le plus du territoire ancestral des Algonquins de l’île aux Allumettes, sur lequel on trouve seulement quelques informations éparses et de peu d’intérêts. L’auteur du mémoire mentionne au passage les noms des nations amérindiennes alliées des Français (au Canada, en Acadie et en Louisiane), mais il ne fait aucune mention des Algonquins de l’île aux Allumettes et de la vallée de l’Outaouais. Il évoque toutefois brièvement l’existence d’un village amérindien au lac des Deux Montagnes, peuplé d’Algonquins, de Népissingues et d’Iroquois [footnoteRef:111]. Cet ouvrage est digne de mention pour une raison : il prouve que, jusqu’à la fin du Régime français, les Français doivent satisfaire leurs alliés afin de perpétuer les alliances commerciales et militaires. Parce qu’ils peuvent profiter de la rivalité opposant Français et Britanniques et qu’ils demeurent des alliés suffisamment puissants, politiquement et militairement, les peuples autochtones de l’Amérique du Nord-Est continuent de « faire la loi aux Français » [footnoteRef:112]. Respect des protocoles amérindiens (règle du don, distribution de wampums, « paraboles »/métaphores d’usage lors de conseils, etc.) et générosité envers les alliés dans la vie quotidienne (par exemple pour « couvrir [48] les morts ») demeurent des nécessités et des obligations pour les Français [footnoteRef:113]. Enfin, on trouve dans cet ouvrage une autre information pertinente, concernant l’alimentation des « voyageurs » du temps de la Nouvelle-France. À l’instar des Amérindiens nomades, pour la plupart des chasseurs-cueilleurs, les voyageurs tiraient l’essentiel de leur nourriture de la forêt, en pratiquant une chasse (on pourrait ajouter « et une pêche ») de subsistance : « Les soldats des garnisons du Détroit, Belle-Rivière, Miamis et 8yatanons […], il faut les nourrir avec la même nourriture dont se nourrissent tous les voyageurs. C’est du bled d’Inde, du chevreuil et autre viande que tuent les Sauvages » [footnoteRef:114]. Nous verrons dans le chapitre 4 qu’Augustin Sr Béchamp, ancêtre de M. David Béchamp, surnommé l’« Hivernant » par ses proches, aurait vécu une vie de « voyageur » en travaillant pour la Compagnie de la baie d’Hudson dans les années 1820-1830 et peut-être même après son établissement définitif sur l’île aux Allumettes au tournant des années 1840. Une décennie après la rédaction du mémoire de Charles de Raymond, en 1763, au moment où cesse d’exister la Nouvelle-France, les peuples autochtones demeurent suffisamment puissants pour que les Britanniques choisissent de s’allier au plus grand nombre. Un mémoire de William Johnson du Département des affaires indiennes, reproduit sur le site de Statistique Canada, montre l’importance politique et numérique des anciens alliés des Français. Il énumère les différentes nations vivant le long des rives du fleuve Saint-Laurent, de la rivière Outaouais, des lacs Ontario, Érié, Huron, Michigan et Supérieur, et à proximité des Treize colonies britanniques. La « Confédération de l’Outaouais » regroupe alors 3 220 guerriers à elle seule, ce qui révèle l’importance géopolitique et militaire des Algonquins de l’Outaouais à cette époque [footnoteRef:115]. [110:  	Raymond, C. de. Mémoire sur les postes du Canada. Édité par A. Fauteux. Québec, [s. éd.], 1929, p. 9.]  [111:  	Ibid., p. 34.]  [112:  	Ibid., p. 16.]  [113:  	Ibid., p. 11-12, 16, 34-35.]  [114:  	Ibid., p. 26.]  [115:  	« Mémoire de William Johnson (1763) ». Consulté via le site électronique de Statistique Canada. À trouver aux ANC dans les archives coloniales britanniques.] 

En bref, tous les auteurs français des 17e-18e siècles consultés dans ce chapitre reconnaissent l’existence des Algonquins de l’île aux Allumettes et des autres groupes algonquins. Tous reconnaissent qu’ils contrôlent de larges bandes le long de la « rivière des Algonquins » et d’autres territoires sis à l’intérieur des terres, qu’ils habitent sur de vastes étendues de terre. Certains permettent même d’identifier précisément quelle bande ou groupe occupe ou fréquente tel territoire. Plusieurs attestent l’existence d’un « droit de passage » (l’équivalent des « droits de douane » actuels) exigé et payé par les alliés amérindiens des « Algonquins de l’île » qui souhaitaient traverser leurs territoires pour de multiples raisons, mais [49] surtout pour commercer avec les Français à Québec, Trois-Rivières, Montréal, etc. On se souvient également du jésuite Lalemant que le chef Tessouat le Borgne fait suspendre dans un arbre par les aisselles pour avoir douté de la légitimité de son autorité sur les territoires environnants, déclarant devant les Algonquins et les Hurons présents que le Français n’était pas « maître » desdits territoires... Afin d’en savoir plus sur les Algonquins de l’île aux Allumettes et de l’Outaouais aux 17e-18e siècles, au temps de la Nouvelle-France, il faudra effectuer d’autres recherches et lectures. Des recherches dans les archives coloniales françaises (fonds C11A et C11E, entre autres) pourraient déboucher sur de nouvelles découvertes concernant l’histoire des Algonquins au temps du Régime français. D’autres récits de voyages rédigés par d’autres Français et Européens à cette époque pourraient éventuellement fournir d’autres informations pertinentes. Je pense par exemple au Grand voyage du pays des Hurons du récollet Gabriel Sagard [footnoteRef:116], aux Écrits en Huronie du missionnaire Jean de Brébeuf [footnoteRef:117], au Voyage de Pehr Kalm au Canada en 1749 [footnoteRef:118], etc. Une étude plus exhaustive des Relations des Jésuites devrait également déboucher sur des nouvelles découvertes et sur des renseignements plus précis concernant les Algonquins de l’île aux Allumettes et de l’Outaouais et leurs territoires de chasse et de pêche. Pour mieux connaître la « dynastie » des chefs Tessouat de l’île aux Allumettes (au 17e siècle, trois chefs ont porté ce patronyme et protégé les intérêts de leur nation), il faudra consulter le livre de Rémi Savard, L’Algonquin Tessouat et la fondation de Montréal [footnoteRef:119], tout comme les notices contenues dans le premier volume du Dictionnaire biographique du Canada [footnoteRef:120]. [116:  	Sagard, G. Le grand voyage du pays des Hurons situé en l’Amerique vers la Mer douce, és derniers confins de la nouuelle France, dite Canada […], Paris, Denys Moreau, 1632.]  [117:  	Brébeuf, J. de. Écrits en Huronie. Montréal, BQ, 1996.]  [118:  	Kalm, P. Voyage de Pehr Kalm au Canada en 1749. Traduction annotée par J. Rousseau et G. Béthune. Montréal, Pierre Tisseyre, 1977.]  [119:  	Savard, R. L’Algonquin Tessouat et la fondation de Montréal. Montréal, L’Hexagone, 1996.]  [120:  	McLeod Jury, E. « Tessouat »; « Tessouat (Le Borgne de l’île) » et  « Tessouat, Paul », DBC, vol. 1, p. 653-656. Notices biographiques aussi disponibles via le site électronique du DBC.] 
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Au tournant des années 1840, la présence d’une communauté multiculturelle sur l’île aux Allumettes et à Chapeau en particulier est attestée par les sources d’époque. En 1836, dans la partie est de l’île, à Church Point (près de Waltham), on érige l’église Saint-Alphonse-de-Liguori pour desservir les premiers colons catholiques. L’acte de l’érection de croix au poste des Allumettes, daté de 1838, confirme la présence d’une centaine d’Amérindiens convertis vivant à proximité du poste. L’érection canonique de la paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (à l’origine nommée Saint-Alphonse-de-Liguori), de Chapeau, a lieu en 1840, mais les registres d’état civil ne sont ouverts qu’en 1846 [footnoteRef:121]. En 1846, James Christopher Lynch devient le premier prêtre résidant de la paroisse. En 1853, la première église, détruite par un incendie en même temps que la plupart des maisons sises sur l’île, fait place à une autre église, construite à Chapeau en 1857 et reconstruite en pierre en 1885 [footnoteRef:122]. Le village de Chapeau devient une municipalité officielle seulement en 1874 [footnoteRef:123]. Progressivement, la population de l’île aux Allumettes et du village de Chapeau augmente d’année en année. En 1861, la population adulte de l’île aux Allumettes se chiffre à 759 personnes [footnoteRef:124]. La population totale du village de Chapeau passe de 201 habitants, en 1871, à 250 habitants en 1891 [footnoteRef:125]. [121:  	Gaffield, C. « Société, culture et développement institutionnel : 1826-1886 », dans Gaffield, C., dir. Histoire de l’Outaouais, p. 230.]  [122:  	« L’église Saint-Alphonse-de-Liguori » (plaque commémorative). Chapeau.]  [123:  	« Le village de Chapeau devient une municipalité » (plaque commémorative). Chapeau.]  [124:  	Gaffield, C. « Un territoire à apprivoiser : 1791-1886 », dans Gaffield, C., dir. Histoire de l’Outaouais, p. 116.]  [125:  	Ibid., p. 117.] 

Je n’ai découvert aucune donnée démographique précise pour les Algonquins de l’île aux Allumettes ou du Pontiac dans la première moitié du 19e siècle. Il faut dire qu’aucune des sources du 19e siècle analysées jusqu’à présent ne traite spécifiquement des Algonquins de l’île aux Allumettes. Dans la seconde moitié du 19e siècle, c’est toujours des Algonquins du Pontiac dont il est question. Il existe cependant des données démographiques plus ou moins précises pour la seconde moitié du siècle. Le Report from the Select Committee on the Hudson’s Bay Company, daté de 1857, fournit une estimation du nombre d’Amérindiens qui ont fréquenté l’année précédente les postes de la compagnie, entre autres ceux de l’est de l’Ontario et de la vallée de l’Outaouais. D’entrée de jeu, le comité admet qu’il est difficile de chiffrer avec exactitude les [51] Amérindiens, notamment les nations de chasseurs-cueilleurs avec lesquelles la compagnie fait des affaires, et explique sa démarche méthodologique :

It is a matter of great difficulty to obtain reliable information respecting the Indian population, their migratory habits, and the vast extent of country over which they are spread, misleading the calculations, and rendering it almost impracticable to prepare a satisfactory Census. The following estimates have been compiled with great care, from a mass of documents and the actual personal knowledge of several of the Company's officers, tested by comparison with published statements, especially those presented to Government in 1846 by Messrs. Warre and Vavasour, and those of Colonel Lefroy, R.A., contained in a paper read before the Canadian Institute [footnoteRef:126]. [126:  	Report from the Select Committee on the Hudson’s Bay Company; Together with the Proceedings of the Committee, Minutes of Evidence, Appedix and Index, [s. l.], The House of Commons, 1857, p. 365.] 


Puis, dans la liste intitulée « Establishments of the Hudson's Bay Company in 1856, and Number of Indians frequenting them », le comité fournit une estimation du nombre d’Amérindiens ayant fréquenté les postes de Matawagamingue (250), de Fort William (350), du Lac des Allumettes (200) et de Joachin (75) [footnoteRef:127], ce dernier étant probablement situé à proximité des actuels Rapides-des-Joachims, tous des postes qui nous concernent plus particulièrement. Ainsi, dans les environs immédiats de l’île aux Allumettes, la population amérindienne et algonquine demeure suffisamment importante (au moins 625 personnes) pour que la Compagnie y entretienne trois postes au milieu du 19e siècle. [127:  	Ibid., p. 366. Voici des détails importants sur les postes en question, qui pourront être utiles pour d’éventuelles recherches dans les archives de la Compagnie de la baie d’Hudson : Matawagamingue : « Locality. Rupert’s Land. Department. Southern. District. Kinogumissee »; Fort William : « Locality. Canada. Department. Southern. District. Lake Superior »; Lac des Allumettes : « Locality. Canada. Department. Montréal. District. Fort Coulonge »; Joachim : « Locality. Canada. Department. Montréal. District. Fort Coulonge ».] 

Probablement tirée du recensement fédéral de 1871 et diffusée sur le site électronique de Statistique Canada, la « Table of the Aboriginal Population of Canada, with the Superficies in square miles of the hunting and fishing grounds occupied by the different tribes, the whole referring to the year 1871 » contient des données plutôt douteuses. Voyons d’abord les données démographiques qu’il recèle. Je les commenterai par la suite. Au nombre de 3 540, les Outaouais (« Ottawas, various tribes ») habiteraient les territoires suivants : « Different places in Quebec, Valley of the Ottawa and part of the slopes of James Bay ». Leurs territoires de chasse et de [52] pêche couvriraient 103 000 miles carrés en superficie [footnoteRef:128]. Les Algonquins, regroupés avec les Potéouatamis et les tribus nordiques, totalisant 8,637 personnes, habiteraient quant à eux les territoires suivants : « Large part of Ontario, Manitoulin and other Islands ; interior north of Lake Huron to James Bay, and north of that Bay ». Leurs territoires de chasse et de pêche auraient une superficie de 124 000 miles carrés [footnoteRef:129]. Une carte jointe au document, titrée « Map of the Hunting and Fishing Grounds occupied by the Different Tribes of the Aboriginal Population of Canada, the Whole referring to the Year 1871 », délimite géographiquement les territoires de chaque tribu ou nation ou regroupement de nations (voir carte 9). Commentons maintenant les renseignements provenant de cette source. D’abord, il semble que les Algonquins de l’Outaouais aient été désignés comme des « Ottawas » ou que le censeur ait confondu Algonquins et Outaouais. De toute façon, comme l’indiquait un jésuite au 17e siècle, les Outaouais, jadis nommés les « Algonquins supérieurs », sont des Algonquins et, on peut ajouter, ils parlaient une langue algonquienne, en plus d’avoir des activités de subsistance similaires, sauf que les groupes plus nordiques ne pouvaient pas pratiquer l’agriculture en raison du climat. De plus, plusieurs sources officielles du 19e siècle, notamment celles conservées dans les archives du Département des affaires indiennes, contredisent cette source et témoignent d’une réalité : encore à cette époque, ce sont les Algonquins qui demeurent majoritaires dans le Pontiac. Nous y reviendrons dans les pages suivantes. La carte reproduite à la page suivante montre quant à elle que, à cette époque, les territoires de chasse et de pêche des Amérindiens du Pontiac, Algonquins ou « Outaouais », s’étendaient sur de vastes étendues de terres. La région du lac Saint-Patrice, qui nous concerne plus spécialement, est incluse dans les territoires des Amérindiens nommés ici « Ottawas » ou dans ceux des Algonquins, Potéouatamis et autres voisins. D’autres données démographiques seront présentées dans les pages suivantes. [128:  	« Table of the Aboriginal Population of Canada, with the Superficies in square miles of the hunting and fishing grounds occupied by the different tribes, the whole referring to the year 1871 », consulté via le site électronique de Statistique Canada
(http://www.statcan.ca/english/freepub/98-187-XIE/1800s.htm), non paginé.]  [129:  	Ibid.] 
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Source : Statistique Canada, site internet :
http://www.statcan.gc.ca/pub/98-187-x/42784897-fra.pdf
TABLEAU de la population aborigène du Canada et de la superficie en milles carrés des pays de chasse et de pêche occupés par les diverses tribus, le tout se référant à l'année 1871.

	Noms des Tribus.
	Description
des lieux habités.
	Population.
	Superficie territoriale en milles carrés anglais.

	10 Outaouais, diverses tribus, AL
	Divers endroits dans Québec, vallée de l'Outouais et partie des versants de la Baie James.
	3,540
	103,000

	11 Algonquins, Poutouatamis, gens du Nord, etc., AL (En partie villagiers.)
	Grande partie d'Ontario ; Isle Manitouline et autres ; intérieur nord, du Lac Huron à la Baie James, et Sud de cette Baie.
	8,637
	124,000


Source: Statistique Canada, site Internet, http://www.statcan.gc.ca/pub/98-187-x/4247916-fra.pdf
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Les Rapports annuels du Département
des affaires indiennes, 1870-1920

Au début des années 1870, le Département des affaires indiennes recueille des données plus ou moins précises concernant les peuples amérindiens du Canada. Lorsque des Amérindiens sont rattachés à une bande reconnue et résidants d’une réserve et qu’un agent est attitré à telle ou telle population, bande ou nation, comme dans le cas de Maniwaki par exemple, le nombre et la précision des données augmente considérablement. En dépouillant les archives du Ministère des Affaires indiennes et du Nord Canada, en particulier les rapports annuels rédigés par les agents de bande, il est possible de chiffrer la population amérindienne de la région de l’île aux Allumettes, soit celle du comté de Pontiac. À partir des années 1870, les autorités fédérales compilent des recensements qui attestent l’existence d’une communauté amérindienne assez considérable dans ledit comté. Ces Amérindiens, on les nomme simplement « Indians of Pontiac » ou « Algonquins of Pontiac ». Lorsqu’on prend connaissance des données démographiques compilées dans le Tableau 2, « Les Algonquins et les Amérindiens du comté de Pontiac dans les recensements du Département des affaires indiennes, 1870-1920 » (Annexe 1), on remarque rapidement que cette communauté demeure méconnue des autorités fédérales et qu’elle semble de peu d’intérêt dans l’immédiat. Encore au tournant du 20e siècle, le Département ne connaît pas la religion du groupe en question, de sorte que plusieurs documents fournissent simplement cette précision laconique : « religion unknown » ! Or une lecture rapide des recensements canadiens compilés depuis 1851 et des registres paroissiaux compilés à Chapeau, par exemple, à partir des années 1840, permet de trancher : plusieurs Amérindiens se sont convertis au catholicisme ou au protestantisme. De plus, le Département ne peut fournir de détails précis sur cette communauté n’ayant aucune forme de cohésion politique reconnue (« unorganized »), composée de « stragglers » [footnoteRef:130] ou « retardataires ». Qu’ils aient été plus ou moins nombreux et organisés que d’autres nations autochtones (notamment les « Indiens » inscrits) du Canada importe peu. Cette communauté, par son passé, son nombre important et ses activités quotidiennes devait jouer un rôle important dans la vie socio-économique de la région de l’Outaouais pendant les dernières décennies du 19e siècle. À l’instar des Algonquins de l’île aux Allumettes, les Algonquins de Trois-Rivières occupaient une [55] position stratégique dans les réseaux d’alliances commerciales et militaires de l’Amérique du Nord-Est, défendaient leurs acquis avec insistance et fermeté au début du 17e siècle (on se souvient des chefs algonquins Batiscan et Tessouat qui mettent un frein aux projets d’explorations de Champlain), voyaient leur influence politique diminuer progressivement au tournant du 19e siècle et tout au long du siècle. Lorsque le véritable démarrage du peuplement colonial de la région de l’Outaouais s’amorce, il y a des années (en fait depuis la guerre de 1812-1814), que les Britanniques n’ont plus besoin de l’appui militaire de leurs alliés amérindiens pour défendre leurs intérêts particuliers et communs et pour défendre leurs territoires et leur existence dans le cas des peuples autochtones. Il n’existe malheureusement pas, du moins pas à ma connaissance, d’études historiques sur les rapports quotidiens entre Algonquins et autres Amérindiens et Canadiens français et anglais et autres Euro-américains dans l’Outaouais. Pour le moment, contentons-nous de lire ces mots de Claude Hubert et Rémi Savard, qui expliquent dans le livre Algonquins de Trois-Rivières. L’oral au secours de l’écrit, 1600-2005 :  [130:  	« Tabular statement no 4. Census Return of Resident and Nomadic Indians; Denominations to which they belong, etc. », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 30th June, 1894. Ottawa, S. E. Dawson, 1895, p. 274.] 


Jusqu’à la refonte de 1951 [de la Loi sur les Indiens], la loi-cadre inspirant les politiques indiennes du gouvernement fédéral distinguait la « bande » de la « bande irrégulière ». La première ayant déjà cédé tous ses droits en échange d’une réserve, on considérait qu’elle était désormais en situation régulière. Ce qui n’était pas le cas de la seconde qui, n’ayant pas encore cédé ses droits par traité ou autrement, n’avait pas encore de réserve. Ces dernières étaient donc perçues comme « en retard » par les fonctionnaires, d’où l’expression stragglers. Ce qui signifie en clair que, d’une certaine façon et jusqu’en 1894, les autorités canadiennes croyaient toujours que des Algonquins n’avaient jamais cédé leurs droits territoriaux dans la région de Trois-Rivières [footnoteRef:131]. [131:  	Hubert, C. et R. Savard. Algonquins de Trois-Rivières. L’oral au secours de l’écrit, 1600-2005. Montréal, Recherches amérindiennes au Québec, 2006, p. 84.] 


Cet ouvrage mérite d’être lu attentivement. Plusieurs analogies entre le passé des Algonquins de Trois-Rivières et celui des Algonquins de l’île aux Allumettes pourraient éventuellement être faites. Revenons aux rapports annuels. Le rapport annuel de l’année 1901, par exemple, contient cette précision spécifiant que le département n’est pas en mesure de fournir de détails sur cette communauté sans agent attitré : « No agent, no details » [footnoteRef:132]. Les sources analysées pour constituer le tableau suivant ne permettent pas de savoir exactement d’où proviennent les données démographiques. Il faudra chercher des réponses plus précises ailleurs. Même s’ils ne permettent pas de préciser avec exactitude tous les lieux de résidence et toutes les nations d’appartenance de chacun des Amérindiens recensés dans le Pontiac entre 1870 et 1920, ou d’identifier les noms des familles dont il est question, les rapports annuels du Département doivent être pris en [56] considération. Une analyse des données contenues dans ces rapports révèle un fait avéré : le nombre d’Algonquins et d’Amérindiens demeurant dans le Pontiac au cours de cette période reste important. [132:  	« Census Return of Resident and Nomadic Indians », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 30th June, 1901. Ottawa, S. E. Dawson, 1901, p. 152.] 

Lorsqu’on consulte le tableau, on voit que la population amérindienne du comté de Pontiac fluctue considérablement entre 1871 et 1924. À première vue, les chiffres avancés par le Département sont surprenants dans la mesure où, pendant quatre tranches équivalent plus ou moins à une décennie, ils demeurent statiques, comme si aucune naissance ni aucun décès n’avaient eu lieu pendant ces périodes. Il faut donc regarder ces données avec un certain scepticisme et garder en tête qu’elles semblent approximatives. La population totale se situe à 588 individus entre 1872 et 1882 (589 en 1880), à 1028 entre 1883 et 1891, à 230 entre 1892 et 1901, à 631 entre 1902 et 1909. Elle se chiffre à 584 individus en 1910-1911, à 673 en 1913-1917 et à 255 en 1924. 
[bookmark: Reconnaissance_tableau_2]Tableau 2.
La population d’origine amérindienne du comté de Pontiac
au sein de la population totale de l’Outaouais, fin du 19e siècle.
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	Années
	Population d’origine amérindienne du comté de Pontiac
	Population totale (Outaouais ou comté de Pontiac)

	1871
	(environ 590)
	54 439 [footnoteRef:133] (Outaouais) [133:  	Gaffield, C. « Un territoire à apprivoiser : 1791-1886 », dans Gaffield, C., dir. Histoire de l’Outaouais, op. cit., p. 113.] 


	1872
	588 [footnoteRef:134] [134:  	« Comparative statement of the population of the Indian Tribes and Bands throughout Canada, between the years 1870 and 1871 », Report of the Indian Branch of the Department of the Secretary of State for the Provinces. Ottawa, I. B. Taylor, 1872, p. 58.] 

	---

	1881
	588 [footnoteRef:135] [135:  	« Tabular Statement no 4. Census Return of Resident and Nomadic Indians in the Dominion of Canada, by Provinces », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 31st December, 1881. Ottawa, Maclean, Roger et cie., 1882, p. 219.] 

	69 371 [footnoteRef:136] (Outaouais) [136:  	Gaffield, C. « Un territoire à apprivoiser : 1791-1886 », dans Gaffield, C., dir. Histoire de l’Outaouais, op. cit., p. 113.] 


	1891
	1 028 [footnoteRef:137] [137:  	« Census Return of Resident and Nomadic Indians; Denominations to which they belong, etc. », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 31st December, 1891. Ottawa, S. E. Dawson, 1892, p. 245.] 

	81 065 [footnoteRef:138] (Outaouais) [138:  	Gaffield, C. « Un territoire à apprivoiser : 1791-1886 », dans Gaffield, C., dir. Histoire de l’Outaouais, op. cit., p. 113.] 


	1891
	1 028 [footnoteRef:139] [139:  	« Census Return of Resident and Nomadic Indians; Denominations to which they belong, etc. », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 31st December, 1891. Ottawa, S. E. Dawson, 1892, p. 245.] 

	20 381 [footnoteRef:140] (Pontiac) [140:  	« À l’heure des pâtes et papiers : 1886-1940 », dans Gaffield, C., dir. Histoire de l’Outaouais, op. cit., p. 256.] 


	1901
	230 [footnoteRef:141] [141:  	« Census Return of Resident and Nomadic Indians », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 30th June, 1901. Ottawa, S. E. Dawson, 1901, p. 152.] 

	89 998 [footnoteRef:142] (Outaouais) [142:  	« À l’heure des pâtes et papiers : 1886-1940 », dans Gaffield, C., dir. Histoire de l’Outaouais, op. cit., p. 255.] 




[57]
Ainsi, avant la fin du 19e siècle (en 1891), les Amérindiens du comté de Pontiac représentent environ un vingtième de la population totale du comté et un peu plus d’un pour cent de la population totale de l’Outaouais, eux qui étaient majoritaires au début du siècle, avant que la vallée de l’Outaouais ne soit officiellement ouverte à la colonisation.
Il faut aussi noter qu’entre 1871 et 1891, les Amérindiens qui habitent dans le comté, sont divisés en deux groupes dans les documents officiels du Département des affaires indiennes : ceux du sud (« Indians/Algonquins of South Pontiac ») et ceux du nord (« Indians/Algonquins of North Pontiac »). L’île aux Allumettes et le village de Chapeau se trouvent dans le Pontiac Sud. Pendant ces deux décennies, les « Indiens/Algonquins » du nord sont beaucoup plus nombreux. Puis, à partir de 1892, les rapports se limitent à ce détail : « Indians of Pontiac, unorganized », de sorte qu’on ne sait plus combien d’Amérindiens habitent dans chaque partie du comté (le sud et le nord). Enfin, il faut dire que les Rapports annuels du Département des affaires indiennes permettent de confirmer que ce sont toujours des Algonquins qui peuplent le comté à la fin du 19e siècle, en dépit du fait que plusieurs rapports se limitent à une identification laconique et les identifient simplement comme des « Indians ». Les 588 « Indians » de 1876 sont les mêmes que les 588 « Algonquins » de 1877, et les 1 028 « Algonquins » de 1886 sont les mêmes que les 1 028 « Indians » de 1887. Après avoir innové en spécifiant le nom de la nation concernée, le Département revient au terme générique et anonyme « Indians » pour une raison qui demeure inconnue. Des recherches dans les correspondances des agents du Département ayant œuvré dans l’Outaouais pourraient possiblement nous en apprendre plus sur les Algonquins du Pontiac et sur les relations entre les Algonquins et le Département.

La Compagnie de la baie d’Hudson

Il est fort probable qu’Augustin Sr Béchamp ait travaillé pour la Hudson’s Bay Company dans la première moitié du 19e siècle. Il faudra donc dépouiller les fonds d’archives de la compagnie [footnoteRef:143] en quête de renseignements sur ce membre de la famille Béchamp, mais aussi sur la bande algonquine à laquelle appartenait Josette Kijikokwe, native des environs de Matawagamingue (district du nord-est). Il faudra aussi consulter les nombreux ouvrages [58] consacrés à l’histoire de cette compagnie, des postes et des forts qu’elle administre à l’époque, notamment ceux des Allumettes, de Fort William, des Rapides-des-Joachims, de Matawagamingue, des employés canadiens-français et amérindiens de la compagnie, etc. Pour l’instant, je dirai seulement ceci. J’ai mis la main sur l’ouvrage de l’historien E. E. Rich consacré à l’histoire de cette compagnie. Dans les années 1830-1840, explique Rich, la Compagnie de la baie d’Hudson fait face à une concurrence féroce de la part des « petty traders » sur l’ensemble de son domaine, notamment dans les environs du lac Huron et dans la vallée de l’Outaouais. Pour contrer les efforts de leurs compétiteurs, les dirigeants de la compagnie mettent en place certaines stratégies commerciales et politiques qui, à long terme, joueront en sa faveur. D’une part, la compagnie n’hésite pas à vendre à perte ses marchandises aux Amérindiens pendant un certain temps. D’autre part, elle permet aux Amérindiens vivant sur l’étendue de son territoire de chasser dans les territoires des uns et des autres, afin d’augmenter l’approvisionnement en fourrure et afin d’éviter que les Amérindiens ne se rendent du côté états-unien. Cette « permission spéciale » (leur fallait-il vraiment une permission pour accepter tous ensemble de partager les ressources de leurs territoires respectifs ?) leur aurait été accordée par le gouverneur de la province des Canadas-Unis en 1830. Rich explique :  [143:  	Il faudrait commencer par dépouiller les fonds suivants de la HBC (conservés aux ANC ?) : Post Journals, 1823-1848. B.70/a/1-21. Microfilm 1M53; Reports on Districts, 1823-1829 et 1890-1895. B.70/e/1-7 et B.70/e/8-9. Microfilms 1M778 et 1M1255; Miscellaneous Items, 1851. Microfilm 1M1659.] 




Lake Huron was the frontier to protect the posts at Timiskaming, Abitibi and Lake Superior, from opposition ; and by 1832 the poverty of those districts, which made it necessary for the opposition to haul up food from Canada, had left the Company supreme. But the Timiskaming District was so near to Canada that it was open to attack from « every petty Dealer who has sufficient capital or credit to provide himself with a little provisions and a few trifling articles of trade », and though poor in provisions it was well up in furs. […] Simpson decided to stock up Timiskaming and to sell so cheap that the Americans must trade at a loss even when they reckoned the fur-trade merely as an adjunct to lumbering. […] in 1843-4, Simpson had driven the McCornell brothers out of the trade of Timiskaming. […] When the business in Timiskaming was over, Simpson was able to place John Siveright in command there, moving him up from Fort Coulonge and the Ottawa River. There also Siveright had met opposition, and had been succesfull. The district had been studded with opposition posts, petty traders taking full advantage of their easy access to Montreal. There also the Company could see little hope of profit, and the petty traders crept further north each year as the lumbermen hacked into the forest and the Iroquois and Algonquins took advantage of the « extraordinary and oppressive license » which the Governor of Canada granted them, in 1830, to hunt at will regardless of supposed tribal boundaries. […] the Company was well on the defensive in Ottawa River. But by 1831 Simpson was declaring that petty traders had been driven from the district, and the Company’s posts made enough profit to cover their costs, by selling provisions to the lumbermen [footnoteRef:144]. [144:  	Rich, E. E. The History of the Hudson’s Bay Company, 1670-1870. London, The Hudson’s Bay Record Society, 1959, p. 521-523.] 


Il faudra trouver cette permission spéciale et extraordinaire donnée par le gouverneur de la province du Canada-Uni. Il faudrait d’abord chercher dans les archives des gouverneurs Aylmer [59] (dont le mandat se termine en 1830) et Kent (dont le mandat débute à cette date). Sa portée historique et juridique est d’une grande importance. Par ailleurs, pour en savoir plus sur l’histoire des Algonquins de l’île aux Allumettes depuis la fin du 18e siècle jusqu’au début du 20e siècle, il faudra mener d’autres recherches dans les archives officielles d’époque : recensements nominatifs, archives du Département des affaires indiennes, etc. Il faudra également analyser les récits de voyages de Canadiens français et anglais, de Britanniques et d’États-uniens de cette époque qui pourraient contenir maintes informations pertinentes. Le temps ne m’a pas permis d’identifier de sources à consulter dans cette partie de la littérature canadienne-française et canadienne.



[60]
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Afin de mieux connaître les origines de la famille Béchamp de l’île aux Allumettes, j’ai consulté tout d’abord les principales sources officielles du début du 19e siècle, celles que les généalogistes consultent en premier lieu : les registres d’état civil des paroisses québécoises et canadiennes et les recensements nominatifs du 19e siècle et de la première décennie du 20e siècle. En plus des recensements nominatifs réalisés au temps du Canada-Uni (Canada Est et Canada Ouest), soit ceux de 1842, 1851 et 1861, et depuis la Confédération de 1867, soit ceux de 1871, 1881, 1891, 1901 et 1911, il existe plusieurs listes nominatives des bandes amérindiennes du Québec constituées au 19e siècle. Il s’est avéré plutôt difficile de trouver une grande quantité d’informations sur Augustin Sr Béchamp et Josette Kijikokwe pour les années 1840-1850, puisque les recensements de 1842 pour l’île aux Allumettes et les comtés environnants (compris alors dans le comté d’Ottawa) ont été détruits ou sont disparus (« Missing [Census] ») [footnoteRef:145], tout comme le recensement de 1851 pour l’île aux Allumettes [footnoteRef:146]. [145:  	« Index ». Recensement de 1842. Canada-Est. Comté d’Ottawa. District de l’île aux Allumettes. ANQ. ZC14/050.]  [146:  	« Index ». Recensement de 1851. Canada-Est. Comté d’Ottawa. District de l’île aux Allumettes. ANQ. ZC14/079.] 

En ce qui concerne la famille Béchamp de l’île aux Allumettes, c’est principalement dans les registres de la paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes et dans les recensements du comté de Pontiac qu’il faut chercher. Pour faire l’arbre généalogique sommaire de M. David Béchamp, les registres d’autres paroisses et les recensements nominatifs d’autres comtés du Québec et de l’Ontario de la seconde moitié du 19e siècle ont été consultés. Enfin, on trouve plusieurs renseignements pertinents dans des lettres rédigées par des descendants d’Augustin Sr Béchamp, qui ont permis d’orienter les recherches et de corroborer certaines informations. D’autres renseignements fournis par ces documents manuscrits, basés sur la mémoire historique familiale des Béchamp, notamment sur les récits d’Adélard et Anselme Béchamp, petit-fils et neveu d’Augustin Sr Béchamp, doivent être validés ou confirmés. D’autres documents officiels, telle une liste des ancêtres algonquins établie par le conseil des Bonnechere Algonquins, intitulée « Schedule A », serviront à étayer mon propos.
Dans ce chapitre, je ferai une analyse des renseignements contenus dans les documents d’archives, épars et rares, qui nous renseignent sur les ancêtres de M. David Béchamp. Pour [61] circonscrire cette recherche, ce chapitre, divisé en quatre parties, portera sur quatre couples ou générations de la famille Béchamp de l’île aux Allumettes : Augustin Sr et Josette Kijikokwe, Augustin Jr et Philomène Raymond, Adélard et Joséphine St-Cyr, Joseph Adélard et Délina Ranger (grands-parents de M. David Béchamp). Pour en savoir plus sur ces quatre générations, leurs ancêtres et leurs descendants, il faudra faire des recherches et une analyse plus approfondies des registres d’état civil (York, Ottawa, Chapeau) de la fin du 18e siècle et du 19e siècle, des recensements nominatifs canadiens du 19e siècle (années 1820-1900), des greffes des notaires ayant pratiqué sur l’île aux Allumettes et en Outaouais au 19e siècle, des archives personnelles conservées par différents membres de la famille Béchamp. De plus, il faudra faire d’autres entrevues, notamment avec les oncles de M. David Béchamp. En ce qui concerne Augustin Sr Béchamp en particulier, des recherches dans les greffes des notaires de l’Outaouais, mais aussi dans les archives de la Compagnie de la Baie d’Hudson [footnoteRef:147], devraient permettre d’en savoir plus sur son passé et sur ses activités quotidiennes : elles pourraient permettre de mettre à jour des contrats notariés faisant état de ses transactions financières et foncières, par exemple des contrats faisant état de ventes de fourrures ou de pelleteries. De tels documents permettraient aussi d’en savoir plus sur son lieu (ou ses lieux) de résidence et sur sa famille, notamment sur Josette Kijikokwe. Éventuellement, des recherches plus approfondies dans les archives des années 1830, par exemple dans les archives de la Compagnie de la baie d’Hudson et dans les registres d’état civil du Québec, permettront de corroborer avec plus de certitude l’appartenance de Josette Kijikokwe à la nation algonquine et peut-être de connaître sa tribu d’origine.  [147:  	« Facts relating to Augustin Bachand, as related by Anselme Bechamp, his son nephew, aged 74 of Fort Coulonge, at Rutland, Vermont, January 1st 1931 ». Archives de la famille Branchand, Rutland, Vermont, p. 1. Ce renseignement doit être confirmé.] 


Augustin Béchamp et Josette Kijikokwe

La première famille de Béchamp à avoir habité sur l’île aux Allumettes que nous connaissons aujourd’hui est celle composée par Augustin Sr Béchamp, son épouse l’Algonquine Josette Kwekkikijikokwe (ou Kijikokwe) et leurs enfants. D’après les affirmations d’Anselme Béchamp recueillies dans les « Facts relating to Augustin Bachand, as related by Anselme Bechamp, his son nephew, aged 74 of Fort Coulonge, at Rutland, Vermont, January 1st 1931 », son oncle Augustin serait né à Verchères, le 31 mai 1801, fils de Michel et Marie Thérèse [62] Chevalier [footnoteRef:148]. Une recherche dans les registres d’état civil de Verchères a permis de mettre à jour l’acte de baptême d’un dénommé Augustin Bachand, fils de Michel et Marie Thérèse Chevalier, daté du 31 mai 1801. Prenons le temps de lire cet acte : [148:  	Ibid.] 


L’an mil huit cent un Le trente un mai par nous pretre vicaire a été Baptisé Augustin né d’hier au soir du Légitime mariage de Michel Bachand agriculteur fermier en cette paroisse, et Marie Thérèse Chevalier son épouse. Le parrain a été Augustin Foisy dit Frenière cousin [ ?] de l’enfant, La marraine Marie Amable Bachand tante Paternelle de l’enfant, qui ont déclaré ne savoir signer, ainsi que Le Père présent. F. Boissonault, ptre vice [footnoteRef:149]. [149:  	« Acte de baptême d’Augustin Bachand (fils de Michel et Marie Thérèse Chevalier) » (31 mai 1801). Registres paroissiaux de Verchères (consulté via www.ancestry.ca). Trouver aux ANQ.] 


Les noms et la date concordent avec ceux retenus par Anselme Béchamp, mais il faut toutefois spécifier que je n’ai pas encore mis la main sur une source officielle d’époque permettant d’établir avec certitude la filiation parentale entre Augustin Sr Béchamp de l’île aux Allumettes et Michel Bachand de Verchères. Pour l’instant, disons simplement que Michel et Marie Thérèse Bachand de Verchères ont eu d’autres enfants. Dans les mêmes registres d’état civil, on trouve l’acte de baptême de François Bachand, lui aussi né à Verchères [footnoteRef:150], rédigé le 12 novembre 1808. Il faut apporter d’autres précisions, en partant des récits d’Anselme et Adélard Béchamp, mis sur papier au cours des années 1930 [footnoteRef:151]. Anselme affirme que Michel Bachand et Marie Thérèse Chevalier ont eu un autre fils, baptisé Narcisse, mais aussi que les deux parents décèdent dans les années 1813-1815, laissant Augustin et ses frères orphelins, lesquels auraient été pris en charge par un oncle vivant dans la même communauté : « His mother died in Jany 18 1813 28 days after the birth of his brother Narcisse, two years later his father died. It must have been shortly after his father’s death, when Augustin was living with his uncle, that he decided to leave Vercheres, he was 18 years old » [footnoteRef:152]. Une recherche dans les registres paroissiaux de Verchères pourrait confirmer en partie cette affirmation. [150:  	« Acte de baptême de François (fils de Michel et Marie Thérèse Chevalier) » (12 novembre 1808). Registres paroissiaux de Verchères (consulté via www.ancestry.ca). Trouver aux ANQ.]  [151:  	Lors de notre rencontre du 5 août 2008, M. David Béchamp ne connaissait pas le nom des parents d’Augustin Sr Béchamp ni sa date et son lieu de naissance.]  [152:  	« Facts relating to Augustin Bachand, as related by Anselme Bechamp, his son nephew, aged 74 of Fort Coulonge, at Rutland, Vermont, January 1st 1931 ». Archives de la famille Branchand, Rutland, Vermont, p. 1.] 

Toujours selon Anselme Béchamp, Augustin aurait décidé, contre le gré de son oncle, de partir de Verchères en direction de l’Outaouais. À l’âge de dix-huit ans, il aurait été engagé par la Compagnie de la baie d’Hudson :
[63]

It must have been shortly after his father’s death, when Augustin was living with his uncle, that he decided to leave Vercheres, he was 18 years old. Where and when he met with the agents of the Hudson’s Bay Company is not known, but he hired out to them : apparently his uncle did not approve of his leaving as Augustin related to his son how he tied his belongings in a bundle, dropped out of the second story window and started up the St. Lawrence and Ottawa rivers to « [lake ?] aux Allumettes », now Allumette Lake ; he passed through what is now the city of Ottawa, an unbroken wilderness at that time. How long he remained at Allumette Lake, or rather Fort Coulonge, which was the name of the Company’s trading post, is not known, but for a long time his duties obliged him to travel from one trading post to another carrying mail and supplies, enduring all the privations and hardships of the « voyageurs » of Canada ; travel was by canoe and portage in the summer, and by dogsleds and snow shoes in winter [footnoteRef:153]. [153:  	Ibid.] 


Dans un autre passage, Anselme apporte des précisions concernant la rencontre d’Augustin et de l’Amérindienne Josette Kijikokwe [footnoteRef:154], qui aurait eu lieu peu après son embauche par ladite compagnie. Il situe le lieu d’origine de Josette Kijikokwe au-delà du Sault Sainte-Marie. Il témoigne d’un fait : les deux époux savent vivre dans la forêt et dans les villages ou agglomérations de colons. Il raconte aussi comment Augustin aurait été fort apprécié par les membres de la nation de son épouse, qui auraient tenté de le dissuader de les quitter. Après plusieurs années dans l’Ouest, vers la fin des années 1830, Augustin et son épouse amérindienne se seraient établis dans l’Outaouais, avec leurs sept enfants. Peu après s’être établie près de Fort Coulonge avec son époux, Josette Kijikokwe serait décédée. Lisons attentivement l’extrait suivant, qui contient toutes ces affirmations : [154:  	Anselme Béchamp ne semble pas connaître le nom de Josette Kijikokwe à cette date, ni sa nation d’origine.] 



Soon after entering the Company’s employ he married an Indian woman, it is stated she was the daughter of a chief of the tribe living near the post where he was located ; on what date and where the marriage took place is not at present known. He personnaly told his son (by his second wife [Elisabeth Demers]), Anselme, that she was a tall, handsome woman although as dark as the other Indians ; she was a very capable woman, apt at learning, and when they moved among the whites dressed as they did. About 1840, he decided to return to civilization, and it seems he must have been stationed at a post near the tribe of Indians his wife had been a member of because he stated they did everything to dissuade him from leaving. He arrived at Fort Coulonge about 1840, and he stated he had been about three months on his journey, by canoe and portage ; he made the journey by way of Lake Superior and Sault Ste. Marie ; his grand son Francis Bechamp believes he was in the north western part of what is now the United States which was not at that period settled. Seven children were born of this first marriage, all returned with him and were baptised as soon as he returned ; his Indian wife learned her catechism, made her first communion and was confirmed ; two years after their return she died [footnoteRef:155]. [155:  	Ibid., p. 2.] 


Dans la lettre qu’Adélard Béchamp adresse à Henry H. Branchand [footnoteRef:156], le 16 mai 1933, le petit-fils d’Augustin et Josette Kijikokwe [footnoteRef:157] soutient lui aussi qu’Augustin et Josette se seraient rencontrés [64] et mariés dans l’Ouest, près de la colonie de la Rivière Rouge, au Manitoba, selon lui. Plus tard, ils se seraient établis de manière définitive sur l’île aux Allumettes dans le village naissant de Chapeau : [156:  	Dans leur correspondance, ceux-ci notent qu’ils savent que le nom Branchand, adopté par des Béchamp établis aux États-Unis, dérive du nom Béchamp.]  [157:  	À l’instar d’Anselme, Adélard ne semble pas connaître le nom de Josette Kijikokwe.] 


[My gr]and father Gustin (Augustin) went to Red River Manitoba at around 18 years age, single. He met there and married an Indian girl at Red River Manitoba from which marriage where born 1 boy and 2 girls in Manitoba, and they left Manitoba, the Boy was 6 years old and went down and settled in Allumettes Island Pontiac, and most likely Chapeau was then P. of. Village [footnoteRef:158]. [158:  	« Lettre d’Adélard Béchamp [petit-fils d’Augustin et Josette Kijikokwe] à Henry H. Branchand » (16.05.1933). Archives de la famille Branchand, Rutland, Vermont.] 


Après avoir lu ces affirmations d’Anselme et d’Adélard Béchamp, il importe d’apporter quelques précision et explications. Les récits des deux abondent dans le même sens : Augustin rencontre son épouse amérindienne dans l’ouest canadien (celui d’Adélard est plus précis et suggère Rivière Rouge, Manitoba). Une recherche plus fouillée, notamment dans les archives de la Compagnie de la baie d’Hudson, les registres d’état civil et les recensements canadiens du début du 19e siècle pourraient permettre d’en apprendre davantage sur le lieu d’origine exact de l’épouse d’Augustin, sur les lieux habités par Augustin et par le couple au cours des années 1820-1830, etc. Pour l’instant, comme je le montrerai d’ici peu, nous savons avec certitude que Josette Kijikokwe est native des environs de Matawagamingue. Si Augustin a effectivement travaillé pour la Compagnie de la baie d’Hudson, les archives de la compagnie concernant des postes en particulier devraient être dépouillées et analysées [footnoteRef:159]. Entre autres forts ou postes de la Compagnie de la baie d’Hudson où Augustin Béchamp pourrait avoir vécu, il y a, dans le département relevant de Montréal, les postes de Rivière du Moine, Lac des Allumettes, Fort Coulonge et Rivière Désert. Il faudrait aussi jeter un coup du côté de Matawagamingue (district de Kenogamissi), lieu de naissance probable de Josette Kijikokwe. Si on parvient à localiser l’emplacement du poste volant de la compagnie se trouvant près de Matawagamingue, nous aurons une idée encore plus précise de son lieu d’origine. Mais encore, il faudrait regarder dans les archives des postes du Manitoba, puisqu’Adélard Béchamp affirme qu’Augustin Sr Béchamp a voyagé jusqu’à la rivière Rouge au Manitoba.  [159:  	Pour en savoir plus sur les départements administratifs de la compagnie et sur les postes de la compagnie qui existaient au tournant des années 1860, se référer à Ballantyne, R. M. Hudson’s Bay : Or every-day Life on the Wilds of North America […]. Boston, Phillips, Sampson and Company, 1859, p. 35-38. ] 

Les récits d’Anselme et Adélard Béchamp confirment que le couple Augustin Sr et Josette Kijikokwe s’établit de manière définitive dans l’Outaouais, après un séjour plus à l’ouest. Autre [65] précision nécessaire : les deux récits divergent en ce qui concerne le nombre d’enfants qu’Augustin et Josette ont engendré. Anselme parle de sept enfants, dont Augustin et une fille ayant épousé un dénommé Boucher, tandis qu’Adélard parle plutôt de trois enfants, dont Augustin. Comme nous le verrons dans les paragraphes suivants, des actes contenus dans les registres d’état civil de divers endroits fournissent les noms de trois de leurs enfants : Augustin, Cécile et Josephte. Enfin, un bémol s’impose. Anselme et Adélard Béchamp affirment tous deux qu’Augustin et Josette étaient mariés au moment de leur établissement définitif à l’île aux Allumettes. Cela reste à confirmer, d’autant plus qu’en 1838, le prêtre Bellefeuille qui rédige l’acte de baptême d’Augustin Jr note au sujet de la mère de l’enfant (Josette Kijikokwe) qu’elle est « libre de pouvoir se marier [fideliare ?] ». Peut-être se sont-ils mariés à l’amérindienne avant de s’établir à l’île aux Allumettes…
En ce qui concerne les origines de la conjointe d’Augustin Sr, Anselme et Adélard croient qu’elle serait native de l’ouest canadien : d’au-delà du Sault-Sainte-Marie (Anselme) ou de la rivière Rouge au Manitoba (Adélard). Ici, les versions d’Anselme et d’Adélard sont douteuses. Elles sont contredites par l’acte de baptême d’Augustin Jr Béchamp de 1838, dans lequel il est spécifié que Josette Kijikokwe est originaire de la région du poste de Matawagamingue, à la frontière de l’Ontario et de l’Abitibi. Leurs versions sont d’autant peu probables, car les noms de trois personnes reconnues officiellement comme étant Algonquines, qui s’apparentent au nom de famille de Josette [footnoteRef:160], figurent sur la liste des ancêtres algonquins établie par le Conseil des Bonnechere Algonquins (« Schedule A ») : « Ozaw Kijickokwe » (« 1842 Census »), « Pipa Kijikokwe » (« August 21 1850 ») et « Marian Kijisokwe » (« 1842 Census »). M. Robert Gayea, des Bonnechere Algonquins, pourra confirmer que les individus mentionnés ci-dessus, dont les noms figurent dans ladite liste, sont des Algonquins inscrits en vertu de la Loi sur les Indiens [footnoteRef:161]. De plus, un nombre considérable de Kijikokwe ont été recensés en divers endroits dans [66] l’Outaouais et en Ontario, dans des registres paroissiaux ou dans des recensements canadiens, entre 1838 et 1881. On trouve des individus portant le patronyme Kijikokwe [footnoteRef:162] : [160:  	Dans les sources que j’ai consultées, on trouve trois variantes du nom de famille de Josette : Kwekkikijikokwe, Kiwekijikokwe et « Kekijiokoe ». La liste « Schedule A » des Bonnechere Algonquins fournit d’autres variantes du nom : « Ki-chi-ko-ke », « Kichekoke », « Kichikoeke », « Kijickoke », « Kijikoke », « Keejic-ko-ki ». En même temps, elle identifie des pistes à suivre pour dénicher d’autres sources anciennes qu’il faudra éventuellement consulter (les documents se rattachent respectivement aux variantes du nom ci-dessus) : « December 11 1843 », « March 4 184 5 », « 1842 Census », « September 12 1844/October 2 1845 », « December 11 1843 ».]  [161:  	Communication personnelle. Conversation téléphonique du 27 août 2008.]  [162:  	Tous sont identifiés simplement comme des « Indians/hunters » ou « sauvages/chasseurs et pêcheurs » : il n’est jamais précisé à quelle nation ils appartiennent dans les sources consultées.] 


à Fort William et l’île aux Allumettes entre 1838 et 1840 : Josette Kijikokwe, native de Matawagamingue, dont il a déjà été question ;

à Wikwemikong, sur les îles Manitoulin (Ontario), entre 1841 et 1865 : Marie Kijikokwe, Charlotte Machkikijikokwe, Mani Giba Kijigokwe, Marianne Obite Kijikokwe [footnoteRef:163] ; [163:  	« Acte des baptêmes de Pierre (Bettagens ?), Ignace (Endenokijik ?) et Marie Kijikokwe » (13.06.1841); « Acte des baptêmes d’Augustin Omichimakinago, Marie Anne Mikwabanokwe et Marguerite (parrain Michel Gapiopi, marraine Mani Giga Kijigokwe) » (5.08.1844); « Acte de mariage de Moise Wabiginens et Marianne Obite Kijikokwe (« fille du defunt Kitchiki [wata ?] ») » (20.02.1865). Registres paroissiaux de Wikwemikong, Manitoulin, Ont. (Paroisse Sainte-Croix et missions), (consultés via www.ancestry.ca). Trouver aux ANC.] 


à la mission du Lac des Deux Montagnes en 1851 : Mani [Mich ?] k8ekijik8e et ses enfants Cécile et Bernard, qui semble être l’épouse de François Papineau, chef népissing [footnoteRef:164] ; [164:  	« Famille de Mani [Mich ?]k8ekijiko8e ». Recensement de 1851. Canada-Est. Mission du Lac des Deux Montagnes, p. 23 (consultés via www.ancestry.ca). Trouver aux ANC.] 


le long de la rivière Noire en 1871 : Josephte Béchamp (fille d'Augustin Sr Béchamp et Josette Kijikokwe) et son époux François-Xavier Boucher (Basse Rivière Noire) [footnoteRef:165] ; Agine Kijigokwe Marie [footnoteRef:166] (Basse Rivière Noire) ; Anasawi Kijigokwe [Marie ?] et ses enfants Mani [Pagonens ?], Jacob et François [footnoteRef:167] (Moyenne Rivière Noire) ;  [165:  	« Famille de François-Xavier Boucher (époux de Josette Béchamp, fille d’Augustin Sr et Josette Kijikokwe) ». Recensement fédéral de 1871. Basse Rivière Noire. ANQ. ZC14/207.]  [166:  	« Names of deceased [Agine Kijigokwe] ». Recensement de 1871. Comté Pontiac Nord. Basse Rivière Noire. ANQ. ZC14/207.]  [167:  	« Famille d’Anasawi Kijigokwe ». Recensement de 1871. Comté de Pontiac Nord. Moyenne Rivière Noire. ANQ. ZC14/207. ] 


le long de la rivière Creuse en 1871 : Awasi Kijigokwe Mani [footnoteRef:168] ; [168:  	« Famille d’Awasi Kijigokwe Mani ». Recensement de 1871. Comté de Pontiac Nord. Rivière Creuse. ANQ. ZC14/207.  ] 


à Maniwaki et dans les missions rattachées à la paroisse L’Assomption-de-Maniwaki entre 1840 et 1871 : Hélène Ominakijikokwe (« de la rivière St-Maurice ») [footnoteRef:169] ; Marie-Anne Kijickijikokwe (de « Kikendache ») [footnoteRef:170] ; Mani Onawi Kijikokwe (fille d’Alexis Kinawabe et Marie Josette) [footnoteRef:171] ; [169:  	« Acte de baptême d’Hélène Omina Kijikokwe (femme de Piecikwanibite) » (25.07.1840); et « Acte de mariage de Léon Piecikwanebite et Hélène Omina Kijikokwe » (25.07.1840). Registres paroissiaux de L’Assomption-de-Maniwaki (missions rattachées à Maniwaki). ANQ. ZQ6, S378/3. ]  [170:  	« Acte de baptême de Marie-Anne Kijickijikokwe » (26.07.1841); et « Acte de mariage d’Étienne Talipia et Marie-Anne Kijokijikokwe (fille de Bonaventure Natjako et Marie-Josephte Kakigeskwe » (26.07.1841). Registres paroissiaux de L’Assomption-de-Maniwaki (missions rattachées à Maniwaki). ANQ. ZQ6, S378/3.]  [171:  	« Acte de mariage de Basile Baudry et Mani Onawi Kijikokwe (fille de Alexis Kinawabe et Marie Josette) » (23.08.1876). Registres paroissiaux de Maniwaki, (consulté via www.ancestry.ca). Trouver aux ANC.] 


et à Baskatong, dans les territoires non organisés du district d’Ottawa, province de Québec, en 1881 : la veuve Mani Pinensikijikokoe et ses six enfants [footnoteRef:172] et la veuve Josett Pinensikijikok8e et son enfant [footnoteRef:173].  [172:  	Recensement fédéral de 1881. Province de Québec, district d’Ottawa, « Unorganized territories », p. 3. ANC. C-13225.]  [173:  	Recensement fédéral de 1881. Province de Québec, district d’Ottawa, « Unorganized territories », p. 4. ANC. C-13225.] 


[67]
Il faut ajouter à cette liste les noms de personnes portant ce patronyme qui figurent dans les recensements des bandes amérindiennes des années 1840-1852. On trouve d’autres Kijikokwe, qui, cette fois-ci, sont identifiés clairement comme étant des Algonquins :


au lac des Deux Montagnes en 1841 et en 1844 : Ozaw Kijik [footnoteRef:174] (qui semble être le père d’Ozaw Kijikokwe recensée dans la même liste) ; une famille nommée simplement Kijikoke sans plus de précision (un père, une mère et deux garçons) [footnoteRef:175] ; Omasini Kijikokwe (fille mère ou veuve) et son enfant [footnoteRef:176] ; Ozaw Kijikokwe (fille mère ou veuve), « fille de Kijiko », et ses deux filles [footnoteRef:177] ; Pinesini Kijikokwe (fille mère ou veuve), « fille de Natowasi », et sa fille [footnoteRef:178] ; Osa-Wi-Ko-jic-okwe (fille mère ou veuve) et ses deux enfants [footnoteRef:179] ; Chi-ba-Kei-jic-kok-we (fille mère ou veuve) et son garçon [footnoteRef:180]. [174:  	« Foyer d’Ozaw Kijik », dans « Liste générale des Algonquins du Lac des deux Montagnes pour l’année 1841 ». ANC. RG10, vol. 747.]  [175:  	« Foyer des Kijikoke », dans « Liste générale des Algonquins du Lac des deux Montagnes pour l’année 1841 ». ANC. RG10, vol. 747.]  [176:  	« Foyer d’Omasini Kijikokwe », dans « Liste générale des Algonquins du Lac des deux Montagnes pour l’année 1841 ». ANC. RG10, vol. 747.]  [177:  	« Foyer d’Ozaw Kijikokwe », dans « Liste générale des Algonquins du Lac des deux Montagnes pour l’année 1841 ». ANC. RG10, vol. 747.]  [178:  	« Foyer de Pinesini Kijikokwe », dans « Liste générale des Algonquins du Lac des deux Montagnes pour l’année 1841 ». ANC. RG10, vol. 747.]  [179:  	« Foyer d’Osa-Wi-Ko-jic-okwe », dans « Nominal & numerical Return of Algonquin Families of the Lake of the Two Mountains, entitled from hence forth to participate in Her Majesty’s annual Bounty » (1844). ANC. RG10, vol. 747.]  [180:  	« Foyer de Chi-ba-Kei-jic-kok-we », dans « Nominal & numerical Return of Algonquin Families of the Lake of the Two Mountains, entitled from hence forth to participate in Her Majesty’s annual Bounty » (1844). ANC. RG10, vol. 747.] 


Il faut préciser qu’on trouve également les noms de personnes portant le patronyme Kijikokwe dans la « Liste générale des Nipissings du Lac des deux Montagnes pour l’année 1841 ». Dans ces cas précis, il se pourrait qu’il s’agisse d’Algonquines ayant épousé des Népissingues, toutes devenues veuves : Kokkikeikwe « Ve [veuve de] Kisensik » [footnoteRef:181] ; Philomène Kapikijikokwe et sa fille [footnoteRef:182] ; Wabi Kijikokwe et ses trois enfants [footnoteRef:183] ; Okima Kijikokwens et ses cinq enfants [footnoteRef:184].  [181:  	« Foyer de Kokkikeikwe », dans « Liste générale des Nipissings du Lac des deux Montagnes pour l’année 1841 ». ANC. RG10, vol. 747.]  [182:  	« Foyer de Philomène Kapikijikokwe », dans « Liste générale des Nipissings du Lac des deux Montagnes pour l’année 1841 ». ANC. RG10, vol. 747.]  [183:  	« Foyer de Wabi Kijikokwe », dans « Liste générale des Nipissings du Lac des deux Montagnes pour l’année 1841 ». ANC. RG10, vol. 747.]  [184:  	« Foyer d’Okima Kijikokwens », dans « Liste générale des Nipissings du Lac des deux Montagnes pour l’année 1841 ». ANC. RG10, vol. 747.] 

[68]
Après des recherches préliminaires, j’obtiens un total provisoire d’une quarantaine de personnes, enfants et adultes, portant le patronyme Kijikokwe ou un patronyme semblable qui ont été recensés dans la vallée de l’Outaouais et ailleurs à cette époque. D’autres recherches permettront très certainement d’en savoir plus sur ces personnes, qui semblent toutes appartenir à la famille élargie Kijikokwe et à la nation algonquine. Que signifie le nom Kijikokwe ? Marianne Obite Kijikokwe ne porte pas le même nom que son père, nommé Kitchiki[wata ?]. Il en va de même dans les cas de Mani Onawi Kijikokwe, dont le père se nomme Alexis Kinawabe, et de Marie-Anne Kijokijikokwe, qui ne porte pas le nom de son père, ni celui de sa mère, nommés Bonaventure Natjako et Marie-Josephte Kakigeskwe. Il va sans dire que cela complique la recherche des parents de Josette Kijikokwe de l’île aux Allumettes en particulier. Pourquoi autant de personnes portent un nom ayant une terminaison (suffixe) identique, « […]kijikokwe », mais ayant des préfixes complètement différents (« Kweki[…] », « Machki[…] », « Omina[…] », « Pinesi[…] », etc.) ? Parallèlement à la recherche dans les archives et en bibliothèques, des recherches du côté de la linguistique algonquine ou algonquienne [footnoteRef:185] pourraient fournir des réponses plus satisfaisantes. [185:  	Par exemple, on pourrait rechercher dans les dictionnaires algonquin-français des mots se rapprochant le plus possible du nom Kijikokwe, en incluant les variantes repertoriées. On pourrait peut-être comprendre la signification de ce nom et le rattacher à une nation en particulier.] 

Il importe de souligner aussi le fait que les parrains et marraines des enfants d’Augustin Sr Béchamp et Josette Kijikokwe, Augustin Jr et Cécile en particulier, semblent appartenir à la nation algonquine. En effet, figurent sur la « Schedule A » les noms de famille des parrains d’Augustin Jr et de Cécile Béchamp, nommés respectivement Ignace Kwetjinti (« Kwatjenti », « July 21 1863 ») et François Kakwabik (« Kakwabit, François », « 1850 Census » ; « Kak-wa-bit », « December 11 1843 ») [footnoteRef:186]. Il faudra déterminer à quelle(s) nation(s) appartenaient les marraines d’Augustin et de Cécile, nommées Susanne Kijegadkjimanokwe et Charlotte Ohakweidjimanokwe. Il est possible que ces deux femmes amérindiennes aient été apparentées, [69] puisque leurs deux noms se terminent par « jimanokwe ». Il s’agit dans ce cas d’une hypothèse. On peut supposer qu’au moment des baptêmes, Augustin Sr et Josette entretenaient déjà des relations étroites avec ces quatre personnes. Aussi, on peut supposer que, dans les mois et les années qui ont suivi les baptêmes d’Augustin Jr et de Cécile, Augustin Sr et Josette, comme les deux filleuls en question, ont continué d’entretenir des liens étroits avec ces Amérindiens d’origine algonquine (dans le cas des parrains) ou algonquienne (dans le cas des marraines). Je ne dispose présentement d’aucune autre source d’époque faisant état de liens que la famille a entretenus avec ces Amérindiens. Des recherches dans les greffes des notaires de l’Outaouais et dans les archives de la Compagnie de la baie d’Hudson pourraient apporter de nouvelles informations à ce sujet.  [186:  	Il importe de signaler qu’un François Kakwabit apparaît dans les listes des Népissingues du lac des Deux Montagnes. Consulter « Liste générale des Nipissings du Lac des deux Montagnes pour l’année 1841 »; « Nominal & numerical Return of Nipissingue families of the Lake of the Two Mountains, entitled from hence forth to participation in Her Majesty’s annual Bounty » (1844); « Return of the Nipissingue Tribe at the Lake of the 2 Mountains » (1850); « Lake of the Nipissingue Indian[s] of the Lake of 2 Mountains » (1851); « Return of the Nipissingue Tribe at the Lake of 2 Moutain » (1852). ANC. RG10, vol. 747. Donc, il faudra savoir exactement quels documents ont permis aux Bonnechere Algonquins de déterminer qu’il était Algonquin. Il est possible, mais peu probable, que deux François Kakwabit aient vécu à la même époque et aient appartenu à deux nations différentes (un Algonquin et un Népissingue). Je n’ai pas réussi à obtenir des photocopies des documents concernant François Kakwabit, les Kijokokwe et autres, des Bonnechere Algonquins. J’attends des nouvelles de M. Robert Gayea.] 

Analysons maintenant les sources officielles d’époque disponibles qui permettent d’en savoir plus sur cette famille, présente sur l’île aux Allumettes et dans les environs au tournant des années 1840. Mes recherches ne m’ont pas encore permis de retrouver leurs contrat et certificat de mariage, ni l’acte de sépulture de Josette Kijikokwe. Peut-être n’ont-ils jamais été rédigés. Des recherches plus approfondies pourraient permettre de mettre la main sur ces documents, en prenant pour acquis qu’ils existent, contenant très certainement des renseignements nouveaux sur ce couple : les noms de leurs parents respectifs, l’âge précis ou approximatif des époux, leur lieu de résidence, les noms de ceux que le couple fréquente alors (parents et témoins), Amérindiens ou Canadiens-français/anglais, etc. Le plus ancien document d’archives concernant le couple Augustin et Josette Béchamp que j’ai retrouvé date du 27 août 1838. Il s’agit de l’acte de baptême d’Augustin Jr Béchamp, rédigé au poste des Allumettes par le prêtre catholique Charles de Bellefeuille. Ce document recèle plusieurs renseignements importants au sujet de cette famille. Il précise qu’Augustin Sr est « cultivateur dans l’Ile des Allumettes » et que la mère de l’enfant, Josette « Kwekkikijikokwe », est originaire « du Poste volant au delà de Matawekamong dans le district du nord est » et qu’elle est « infidèle », c’est-à-dire qu’elle ne s’est pas convertie au catholicisme [footnoteRef:187], religion de son époux, et qu’elle est Amérindienne. Cela explique en partie la rareté de renseignements sur sa personne dans les documents officiels d’époque. Tenu par la Compagnie de la baie d’Hudson à cette époque, le poste de Matawagamingue se situe à l’ouest du lac Temiscaming. Aucune précision concernant un lieu de résidence permanent de la famille n’est [70] faite dans ce document, mais il serait logique qu’elle se soit établie à l’île aux Allumettes, là où Augustin Sr « cultivait » une terre.  [187:  	« Acte de baptême d’Augustin Bachand (fils d’Augustin et de Josette Kwekkikijikokwe) » (27.08.1838). Trouver aux ANC.] 

Ce document de 1838 nous apprend aussi qu’Augustin Jr Béchamp est né neuf mois avant de recevoir le sacrement du baptême, soit vers le mois de décembre de l’année précédente. Ce délai de neuf mois entre sa naissance et son baptême au poste des Allumettes, pourrait s’expliquer de deux façons : le couple était peut-être en forêt au moment de la naissance ou peut-être n’y avait-il pas de prêtre desservant ce poste au cours des mois précédents. Ce document nous apprend également que le couple Augustin Sr Béchamp et Josette Kijikokwe entretiennent des relations étroites avec des Amérindiens à ce moment, peut-être des parents de Josette ou des amis du couple. En effet, le parrain et la marraine (deux époux) se nomment  Ignace Kwetjinti et Susanne Kijegadkjimanokwe. Avant de passer au prochain document, il convient de préciser qu’on trouve, dans la marge de cet acte de baptême, cette précision concernant le couple Augustin et Josette Béchamp, qui ne sont toujours pas mariés officiellement à cette date : « Ils ont nombre d’enfants. Elle [Josette] est libre de pouvr se marier "fideliare"[.] infidèle s’étendrait-il au cas présent, une partie n’étant point sauvage[ ?] ». Des explications s’imposent. La précision mentionnant qu’« ils ont nombre d’enfants » nous apprend qu’Augustin Jr n’était pas l’aîné de la famille. Des recherches plus approfondies sur les autres enfants du couple Augustin Sr et Josette pourraient nous en apprendre davantage sur cette famille : l’origine et le lieu de résidence des époux dans les années précédentes, les noms des parrains et marraines de ces enfants, etc. Finalement, il faut dire que la précision concernant l’origine des parents, « une partie n’étant point sauvage », suggère qu’Augustin avait des origines canadiennes-françaises, ce que confirme le recensement fédéral de 1871 [footnoteRef:188]. [188:  	« Famille d’Augustin Sr Béchamp et Elisabeth Demers ». Recensement fédéral de 1871. District no 91. South Pontiac. K-l Allumettes. ANQ. ZC14/207.] 

Le 30 août 1840, au Fort William, un prêtre catholique baptise Cécile Béchamp, née trois semaines plus tôt. Le registre des missions de Pembroke identifie ses parents, Augustin Béchamp et Josette Kijikokwe (« Kiwekijikokwe »), mais ne précise pas leur lieu de résidence. Ce document montre qu’Augustin Sr Béchamp entretient toujours des liens étroits avec des Amérindiens, probablement des proches de son épouse, qui est de nouveau qualifiée d’« infidèle ». En effet, le parrain et la marraine de Cécile, incontestablement des autochtones, se nomment [71] François Kakwabik et Charlotte Ohakweidjimanokwe [footnoteRef:189]. Donc, deux autres Amérindiens que fréquente le couple Augustin et Josette Béchamp. Pour l’instant, il faut le rappeler, il reste à relier les marraines d’Augustin Jr et de Cécile avec une nation amérindienne en particulier. Des recherches plus approfondies pourraient permettre de déterminer si elles étaient Algonquines. [189:  	« Acte de baptême de Cécile Bachant (fille d’Augustin et Josette Kiwekijikokwe) » (30.08.1840), Registres des missions de Pembroke. SGO, MIC-469.] 

Jetons un coup d’œil au troisième acte concernant la famille Béchamp de l’île aux Allumettes, l’acte de mariage de Josephte Béchamp, mineure, et François-Xavier Boucher, daté du 25 septembre 1840 et consigné dans les registres de la paroisse Saint-Alphonse de l’île aux Allumettes. Cette source confirme que la famille d’Augustin Sr Béchamp et Josette Kijikokwe réside à l’île aux Allumettes (« Augustin Béchamp and Kekijikokoe of the Allumettes » [footnoteRef:190]), comme l’époux de Josephte, vraisemblablement un nouveau venu dans la région (ses parents vivent à Berthier). Elle identifie également les témoins des époux : pour le marié, Francis Raymond et Louis Laronde, et, pour la mariée, (Moise ?) Béchamp et [ ?] Laronde. Sur l’île aux Allumettes, il y a plusieurs Amérindiens (« Indians ») nommés Laronde en 1871, parmi lesquels un des voisins d’Augustin Sr et Augustin Jr Béchamp, John D. Laronde, natif de l’Ontario [footnoteRef:191]. Deux des quatre témoins au mariage pourraient appartenir à la nation algonquine. Cela pourrait être confirmé par des recherches dans les registres paroissiaux, les recensements canadiens et les listes de bande du 19e siècle. [190:  	« Acte de mariage de François-Xavier Boucher et Josephte Béchamp (fille d’Augustin et Kekijiokoe) » (25.09.1840). Registres paroissiaux de (Pembroke ?). Trouver aux ANC ou à la SGO.]  [191:  	« Famille de John D. Laronde » (« Indian »). Recensement de 1871. Comté de Pontiac. Île aux Allumettes. ANQ. ZC14/207. Dans ce recensement, j’ai retracé un autre Laronde qualifié d’« Indian ». « Famille de Louis Laronde (« Indian ») ». Recensement de 1871. Comté de Pontiac. Île aux Allumettes. ANQ. ZC14/207.] 

Voilà la somme des informations pertinentes concernant le couple d’Augustin Sr Béchamp et Josette Kijikokwe que l’on peut tirer des sources anciennes consultées jusqu’à présent. On sait désormais de manière certaine que le couple s’établit à l’île aux Allumettes au tournant des années 1840, mais qu’il fait preuve d’une certaine mobilité. Augustin Jr est baptisé au poste des Allumettes en 1838. Cécile reçoit le baptême au Fort William, à proximité de l’île, en août 1840. L’acte de mariage de Josephte Béchamp et François-Xavier Boucher, rédigé en septembre de la même année, précise que les parents de la mariée demeurent à l’île aux Allumettes. Il faut savoir qu’Augustin Sr et Josette Kijikokwe s’y établissent définitivement à une époque où le village de Chapeau voit le jour, tout comme d’autres villages environnants. Ils étaient peut-être présents lors de l’érection d’une croix au poste des Allumettes, le 2 septembre [72] 1838. Une centaine d’Amérindiens convertis assistent à cette cérémonie, dont Dominique Patwé, Joseph Pakwatchinini et Ignace Kitchi Pinesi, qui étaient peut-être des chefs de la nation algonquine du Pontiac. Il n’est pas fait mention de Canadiens français ou anglais qui auraient également été présents. Voici la retranscription de l’acte témoignant de cet événement : 

Au Poste des Allumettes le 2 septembre 1838, Je prêtre soussigné et autorisé à cet effet par Monseigneur J. J. Lartigue Évêque de Montréal à ériger et bénir une croix [ ?] Suivant les cérémonies prescrites par le rituel du diocèse, en présence de Dominique Patwé, de Joseph Pakwatchinini, soussignés, d’Ignace Kitchi Pinesi et de plus d’une centaine de sauvages chrétiens dudit poste [footnoteRef:192]. [192:  	« Plantation de croix au poste des Allumettes » (2.09.1838). Trouver aux ANQ.] 


Pour l’instant, grâce à la « Schedule A », on sait que plusieurs Kitchi Pinesi sont identifiés clairement comme des Algonquins. Il faudrait rechercher les noms Patwé et Pakwatchinini dans les listes de bande du 19e siècle pour connaître leur nation d’appartenance.
Avant d’enchaîner avec le couple suivant, il faut apporter quelques renseignements supplémentaires concernant Augustin Sr Béchamp, tirés des registres d’état civil de Saint-Alphonse de l’île aux Allumettes. Anselme Béchamp affirme que Josette Kijikokwe serait décédée vers 1842, peu après avoir fait sa première communion et avoir reçu sa confirmation [footnoteRef:193]. J’ignore pour le moment si elle a été baptisée. La date et les circonstances de son décès demeurent inconnues pour le moment. On peut situer la date de son décès entre 1840, date du baptême de Cécile et du mariage de Josephte, et février 1846, date à laquelle Augustin Sr Béchamp épouse en secondes noces Elisabeth Demers de la paroisse de Saint-Alphonse de l’île aux Allumettes. Soulignons tout d’abord que cet acte confirme le décès de Josette Kijikokwe, puisque le prêtre indique dans l’acte de mariage du 23 février 1846 qu’Augustin Sr, est le « veuf de la defunte Josephte [Kijikokwe] de cette mission » [footnoteRef:194]. Cet acte confirme un autre fait : Augustin Sr est un « cultivateur » établi dans la paroisse « St. Ligori des Allumettes » (Saint-Alphonse de l’île aux Allumettes). Parmi les témoins présents au mariage, il y a Jean-Baptiste Demers, père de l’épouse, François-Xavier Boucher, gendre de l’époux, Marguerite Demers, sœur de l’épouse, Marie Larivière et « quelques autres ». J’ai entendu dire que les Larivière de l’île avaient eux aussi des origines algonquines. Dans le cas de Marie Larivière, comme dans [73] celui des autres témoins présents, cela reste à confirmer. Notons au passage qu’en 1846, au moment du mariage, Augustin Jr est âgé de huit ans, Cécile de six ans. [193:  	« Facts relating to Augustin Bachand, as related by Anselme Bechamp, his son nephew, aged 74 of Fort Coulonge, at Rutland, Vermont, January 1st 1931 ». Archives de la famille Branchand, Rutland, Vermont, p. 2.]  [194:  	« Acte de mariage d’Augustin Béchamp (veuf de Josette Kijikokwe) et Elisabeth Demers » (23 février 1846). Registres paroissiaux de Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes. ANQ. Microfilm 4M01-4230.] 

De l’union d’Augustin Sr Béchamp et Élisabeth Demers naîtront plusieurs enfants. Tous les actes de baptême analysés jusqu’à présent confirment que la famille reconstituée Béchamp-Demers demeure à l’île aux Allumettes : François-Xavier [footnoteRef:195], Marcelline [footnoteRef:196], Saphronis [footnoteRef:197], Anselme [footnoteRef:198] et Henri [footnoteRef:199] y sont tous baptisés entre 1851 et 1860. Sans relier chaque enfant à son parrain et sa marraine, disons simplement que, parmi les adultes qui acceptent de parrainer ses enfants, parents ou amis, on trouve des Béchamp, Charland, Chartrand, Demers, Ladouceur, Mainville, Mousseau,  (Saint-Pierre ?), Vaillancourt. Des recherches plus poussées seront nécessaires afin de déterminer plus exactement qui étaient les parrains et marraines des enfants nés du second mariage d’Augustin Sr Béchamp, s’ils étaient Amérindiens, quels types de rapports ils ont entretenus avec les parents et leurs filleuls, etc.  [195:  	« Acte de baptême de François-Xavier Béchamp (fils d’Augustin et Elisabeth Demers) » (18.06.1851). Registres paroissiaux de Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes. ANQ. Microfilm 4M01-4230.]  [196:  	« Acte de baptême de Marcelline Béchamp (fille d’Augustin et Elisabeth Demers) » (23.11.1852). Registres paroissiaux de Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes. ANQ. Microfilm 4M01-4230.]  [197:  	« Acte de baptême de Saphronis Béchamp (fils d’Augustin et Elisabeth Demers) » (28.05.1854). Registres paroissiaux de Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes. ANQ. Microfilm 4M01-4230.]  [198:  	« Acte de baptême d’Anselme Béchamp (fils d’Augustin et Elisabeth Demers) » (1.08.1856). Registres paroissiaux de Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes. ANQ. Microfilm 4M01-4230.]  [199:  	« Acte de baptême d’Henri Béchamp (fils d’Augustin et Elisabeth Demers) » (17.07.1860). Registres paroissiaux de Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes. ANQ. Microfilm 4M01-4231.] 

Grâce au recensement fédéral de 1871, on sait qu’Augustin Sr Béchamp est toujours vivant à cette date et qu’il demeure toujours à Chapeau, avec son épouse Elisabeth Demers et cinq de leurs enfants : Xavier, Séraphin (Saphronis), Anselme, Marcelline et Henri. Voici les informations concernant Augustin : « Beschamps, Augustin. […] Age. 72. Country or Province of Birth. Quebec. Religion. Catholic. Origin. French. Profession, Occupation or Trade. Farmer » [footnoteRef:200]. En furetant dans les pages du recensement de 1871, on constate que Canadiens français et Amérindiens cohabitent sur l’île aux Allumettes même à cette époque. S’ajoutent des Britanniques d’origines diverses (Anglais, Irlandais, Écossais) et des gens provenant des États-Unis d’Amérique (« American »). Outre Augustin Jr Béchamp et Philomène Raymond, on trouve parmi les voisins d’Augustin Sr Béchamp et Elisabeth Demers, John D. Laronde, qui est identifié [74] comme étant Amérindien (« Indian ») [footnoteRef:201]. Ce même recensement permet d’identifier le lieu de résidence de François-Xavier Boucher et Josephte (« Josett ») Béchamp, fille d’Augustin Sr et Josette Kijikokwe : la rivière Noire [footnoteRef:202]. Le récit d’Anselme Béchamp, neveu d’Augustin Sr, formulé dans les années 1930, confirme que le couple s’est établi le long de la rivière Noire et que Josephte y est décédée [footnoteRef:203]. [200:  	« Famille d’Augustin Sr Béchamp et Elisabeth Demers ». Recensement fédéral de 1871. « District no 91. South Pontiac. K-l Allumette s ». ANQ. ZC14/207.]  [201:  	« Famille de Louis Laronde » (« Indian »). Recensement fédéral de 1871. « South Pontiac. Allumettes » (île aux Allumettes). ANQ. ZC14/207.]  [202:  	« Famille de François-Xavier Boucher (époux de Josette Béchamp, fille d’Augustin Sr et Josette Kijikokwe) ». Recensement fédéral de 1871. Basse Rivière Noire. ANQ. ZC14/207.]  [203:  	« Facts relating to Augustin Bachand, as related by Anselme Bechamp, his son nephew, aged 74 of Fort Coulonge, at Rutland, Vermont, January 1st 1931 ». Archives de la famille Branchand, Rutland, Vermont, p. 3.] 

Augustin Sr Béchamp, premier ancêtre connu des Béchamp de l’île aux Allumettes, qui était peut-être natif de Verchères, décède à Chapeau, île aux Allumettes, le 6 avril 1881 [footnoteRef:204]. Pour le moment, je ne dispose d’aucun autre document officiel contenant des renseignements pertinents sur le couple Augustin Béchamp et Josette Kijikokwe. Aucun des documents officiels d’époque consultés ne permet de déterminer avec exactitude si Josette Kijikokwe était d’origine algonquine. Ce qui est certain et avéré, c’est qu’elle était Amérindienne et qu’elle et son époux fréquentaient plusieurs Amérindiens, dont plusieurs Algonquins, au tournant des années 1840. Le fait que plusieurs Kijikokwe soient identifiés comme étant des Algonquins dans les sources gouvernementales de l’époque renforce l’hypothèse de l’appartenance à la nation algonquine de Josette Kijikokwe. Autre certitude : au grand déplaisir du prêtre catholique Charles de Bellefeuille, qui rédige l’acte de baptême d’Augustin Jr en 1838, elle était « infidèle », c’est-à-dire qu’elle ne s’était pas encore convertie au catholicisme et qu’elle et son conjoint engendraient plusieurs enfants hors-mariage… [204:  	« Acte de sépulture d’Augustin Sr Béchamp » (8.04.1881). Registres paroissiaux de Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes. ANQ. M122/23.] 

Dans les « Facts relating to Augustin Bachand, as related by Anselme Bechamp […] », datés de 1931, son neveu Anselme fournit plusieurs informations complémentaires qui, de l’« intérieur » et de manière officieuse, nous renseignent davantage sur la vie d’Augustin Sr Béchamp et sa famille. Le présent passage mérite d’être lu attentivement :

Augustin was nicknamed « l’Hivernant », because he started for the woods in winter. Anselme gave me information relating to only two of the children of the first marriage, « Josette » and « Ustin », probably Augustin. Josette [fille d’Augustin et Josette Kijikokwe] married a man named Boucher, she was the first born of the Indian wife, she died 52 years ago at the age of 66 : « son baptistere etais sur son cercuei l » were Anselme’s words : he was 22 years of age when he attended her funeral at the [75] home she owned at « Riviere Noire » (Black River) above Lac aux Allumettes : « Le monde a jamais vue une meilleure cook qu’elle » were his words, and a very capable woman in everything : no children born of this marriage. The other, born of this marriage, his half brother, called « Ustin » [Augustin Jr Béchamp], died about 30 years [ago] ; he had a large family of which only one survived and is now living in Chapeau. Adelard the oldest surviving descendant of the Indian wife has a large family 4 or 5 boys and 3 or 4 girls, and according to Anselme « Ils sont bien smart et gagne des grosses gages ». « Ustin », this Adélard’s father met with an accident while lumbering in the woods, which caused his death, and another of the first family lost his life by an accident also [footnoteRef:205]. [205:  	« Facts relating to Augustin Bachand, as related by Anselme Bechamp, his son nephew, aged 74 of Fort Coulonge, at Rutland, Vermont, January 1st 1931 ». Archives de la famille Branchand, Rutland, Vermont, p. 3.] 


Cet extrait montre dans un premier temps que des membres de la famille Béchamp se sont établis en divers endroits dans la région de l’île aux Allumettes : Augustin Sr Béchamp à Chapeau, Augustin Jr dans le même village, sa sœur Josephte et son époux François-Xavier Boucher le long de la rivière Noire, au nord du lac des Allumettes. Dans un second temps, la précision concernant le surnom d’Augustin Sr, « l’Hivernant », prouve qu’en plus d’être « cultivateur » de l’île aux Allumettes, tel que le qualifient des documents officiels d’époque, il était aussi chasseur. Ce surnom suggère que, pendant des années, probablement depuis le début de sa vie adulte et pendant ses années de vie commune avec Josette Kijikokwe, Augustin Sr était habitué à la vie en forêt, surtout l’hiver. La présence amérindienne et algonquine dans la région laisse présager des alliances et mariages entre familles amérindiennes ou algonquines et familles canadiennes françaises ou anglaises. En plus de contracter entre elles des mariages, ces familles devaient avoir un réseau d’échange et d’entraide. Augustin Sr Béchamp, réputé chasseur, dit l’« Hivernant », devait avoir des partenaires de chasse, par exemple des Charland et Chartrand ou des Kwetjinti et Kakwabik, qui parrainent un de ses enfants. 

Augustin Béchamp
(fils d’Augustin et Josette Kijikokwe)
et Philomène Raymond

Enchaînons avec la famille d’un des fils d’Augustin Sr et Josette Kijikokwe, soit celle d’Augustin Jr Béchamp et Philomène Raymond. On trouve dans les registres d’état civil de la paroisse St-Alphonse de l’île aux Allumettes une dizaine d’actes rédigés entre 1862 et 1876, qui apportent quelques informations éparses, mais tout de même enrichissantes, sur leur famille. Tous confirment qu’ils sont résidants de la paroisse Saint-Alphonse de l’île aux Allumettes durant ces années. Je les présenterai ci-dessous en rafale et brièvement, la plupart étant courts et contenant un minimum d’informations pertinentes. 
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Fils d’Augustin Sr et de Josette Kijikokwe, Augustin Jr Béchamp naît en 1838. Lorsqu’il épouse Philomène Raymond, le 6 octobre 1862, il est âgé de 24 ans. L’acte de mariage, conservé dans lesdits registres, contient quelques renseignements pertinents. Il confirme simplement qu’Augustin est le fils d’Augustin Sr Béchamp et de « Josette… », et il identifie les parents de Philomène (Joseph Raymond et Adélaide La Rivière) et les témoins (Damase Saint-Jean et Julia Raymond). Les registres de la paroisse contiennent plusieurs actes concernant les enfants d’Augustin Jr Béchamp et Philomène Raymond [footnoteRef:206]. Rédigés entre 1863 et 1894, ces actes montrent sans équivoque que leur famille a toujours habité à l’île aux Allumettes pendant cette période. Ils fournissent un minimum de renseignements sur cette famille. Parmi les parrains et marraines, et parmi les témoins présents lors de la rédaction des actes, on trouve des : Béchamp, Demers, Gaudette, Guimond, Larivière, Raymond, Souci. Le recensement fédéral de 1871 précise qu’Augustin Jr Béchamp et Philomène Raymond habitent à l’île aux Allumettes et qu’ils sont tous deux « Canadiens français » [footnoteRef:207]. Puis, à une date indéterminée (pour l’instant), Philomène Raymond décède. Augustin Jr Béchamp épouse en secondes noces Lucie Vaillancourt, veuve de Moise Saint-Cyr (mère de Joséphine), le 28 septembre 1885, à Chapeau [footnoteRef:208]. Finalement, on peut lire aussi dans lesdits registres l’acte de sépulture d’Augustin Jr, enregistré le 9 mars 1885. On y apprend seulement qu’il était l’époux de Lucie Vaillancourt et ouvrier (« labourer »), qu’il est décédé avant d’avoir atteint la soixantaine et a été enterré dans le cimetière de la paroisse [footnoteRef:209]. Philomène avait peut-être des ancêtres amérindiens. Cela reste à confirmer. [206:  	« Acte de baptême de Marie Eleonore Béchamp » (25.09.1863); « Acte de baptême de Moise Béchamp » (20.02.1865); « Acte de sépulture de Moise Béchamp » (26.03.1865); « Acte de baptême de Marianna Béchamp » (12.02.1866); « Acte de baptême d’Olivier Béchamp » (17.10.1867); « Acte de baptême de Joseph Barthélémy Béchamp » (25.08.1870); « Acte de baptême d’Eleonora Béchamp » (7.06.1872); « Acte de baptême de [Mathias ?] Béchamp » (23.06.1874); « Acte de baptême de Joseph Adélard Bechamp » (-.07.1876). Registres paroissiaux de Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes. ANQ. Microfilm 4M01-4231; « Acte de sépulture d’Hormidas Béchamp » (15.11.1894). Registres paroissiaux de Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes. ANQ-G. SGO, MIC552.]  [207:  	« Famille d’Augustin Jr Béchamp et Philomène Raymond ». Recensement fédéral de 1871. « South Pontiac. Allumettes » (Chapeau, île aux Allumettes). ANQ. ZC14/207.]  [208:  	« Acte de mariage d’Augustin Jr (veuf de Philomène Raymond) et Lucie Vaillancourt (veuve de Moise St-Cyr) » (28.09.1885). Registres paroissiaux de Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes. ANQ. M122/23.]  [209:  	« Acte de sépulture d’Augustin Béchamp (fils d’Augustin et Josette Kijikokwe) » (9.03.1885). Registres paroissiaux de Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes. ANQ. M122/23.] 


Adélard Béchamp
(fils d’Augustin et Philomène Raymond)
et Joséphine St-Cyr

Continuons notre enquête et analysons maintenant les sources anciennes contenant des renseignements pertinents sur le couple d’Adélard fils et Joséphine Saint-Cyr. Jusqu’à présent, je [77] n’ai retrouvé que deux actes provenant des registres d’état civil de la paroisse Saint-Alphonse de l’île aux Allumettes concernant leur famille. Le premier, l’acte de mariage d’Adélard et Joséphine, daté du 31 mai 1897, est relativement court. Il nous apprend toutefois ceci. Avant le mariage, les époux demeurent dans ladite paroisse. Les deux sont orphelins de père et mineurs au moment du mariage. À première vue, les témoins présents semblent être des parents (Joseph Saint-Cyr) ou amis (Adéline Léveque) du couple [footnoteRef:210]. Le second document, l’acte de baptême de Joseph Adélard, contient lui aussi un minimum d’informations. Rédigé le 29 mai 1898, il indique simplement que Joseph Adélard, né le 27 mai, est le fils d’Adélard Béchamp, ouvrier (« labourer ») de la même paroisse, et de Joséphine St-Cyr. Comme dans l’acte précédent, les témoins, dans ce cas-ci le parrain et la marraine, semblent être des parents (Moise Saint-Cyr) ou amis (Mabel Bessette). Joséphine Saint-Cyr (arrière-grand-mère de M. David Béchamp), fille de Moise et Lucie Vaillancourt, épouse d’Adélard Béchamp, avait une grand-mère nommée Julia Fleury. Épouse de Joseph Saint-Cyr, Julia Fleury pourrait avoir des ancêtres amérindiens et algonquins, d’après Mme Paul, qui a déjà fait les généalogies de plusieurs familles de l’Outaouais pour l’Alliance autochtone du Québec. Il faudrait demander à la direction de l’AAQ de nous transmettre le dossier des Fleury de l’île aux Allumettes et du Pontiac et faire d’autres recherches afin de compléter chacune des lignées de l’arbre généalogique de M. David Béchamp. [210:  	« Acte de mariage d’Adélard Béchamp et Joséphine Saint-Cyr (31.05.1897) ». Registres paroissiaux de Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes. ANQ. M122/23.] 


Joseph Adélard Béchamp
(fils d’Adélard et de Joséphine Saint-Cyr)
et Délina Ranger

Passons maintenant au dernier couple nous concernant plus particulièrement, celui formé par Joseph Adélard Béchamp et Délina Ranger, grands-parents paternels de M. David Béchamp. Pour l’instant, disons simplement que ce couple établi à Chapeau a engendré plusieurs descendants, dont Polydore ou Paul, père de M. David Béchamp. Délina Ranger, fille de William George et Marie Louise Chartrand, épouse de Joseph Adélard Béchamp, avait une grand-mère nommée Sophie Fleury. Épouse de Joseph Chartrand, Sophie Fleury est la fille de Joseph Fleury et Julie Dubé, de Maskinongé.
[78]

Conclusion du chapitre

De la naissance d’Augustin Jr Béchamp au poste des Allumettes en 1838 jusqu’à la naissance de Polydore (Paul) Béchamp, père de M. David Béchamp, en 1928, la présence de la famille Béchamp sur l’île aux Allumettes et dans les environs est confirmée par plusieurs documents officiels plus ou moins anciens. Augustin Sr et Josette Kijikokwe, son épouse, ont entretenu des liens étroits avec plusieurs amérindiens et algonquins de leur vivant. Jusqu’à présent, les sources officielles d’époque consultées suggèrent que Josette Kijikokwe, native de la région de Matawagamingue, était d’origine algonquine. Pour prouver que leurs descendants, Augustin Jr, Adélard et Joseph Adélard, entre autres, ont également eu des rapports de proximité et d’amitié avec des Amérindiens ou Algonquins, il faudra effectuer des recherches plus approfondies dans les sources d’époque. Il pourrait s’avérer plus difficile de le faire, puisque, progressivement, les noms amérindiens sont remplacés par des noms à consonnance française ou anglaise, les métis et leurs enfants sont tous qualifiés, invariablement, comme étant des Canadiens français, etc.
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Après avoir effectué des recherches préliminaires, il est possible d’identifier les territoires sur lesquels la famille Béchamp de l’île aux Allumettes pratique la chasse et la pêche depuis des décennies. J’ai préparé le tableau ci-dessous afin d’avoir une idée plus globale des activités de chasse et de pêche de M. David Béchamp. Pour établir ce tableau, je me suis basé sur : 1) l’entrevue avec M. David Béchamp du 5 août 2008 ; 2) l’entrevue avec M. Omer Larivière du 24 août 2008 ; 3) des albums de photographies (et des photographies conservées à part) appartenant à M. David Béchamp et contenant des informations pertinentes sur les activités pratiquées, les lieux fréquentés, les périodes de fréquentation, les partenaires de chasse et de pêche de M. David Béchamp ; 4) des photocopies de cartes géographiques sur lesquelles M. David Béchamp a identifié les territoires de chasse et de pêche qu’il a fréquentés depuis son enfance. Tous les renseignements contenus dans ce tableau serviront à la réalisation de cartes géographiques des territoires de chasse et de pêche fréquentés par les Béchamp de l’île aux Allumettes depuis la naissance de M. David Béchamp. Il faut préciser que, lors de l’entrevue du 5 août 2008, M. Béchamp a identifié les principales voies de navigation ou d’orientation empruntées depuis des décennies par la famille Béchamp lors d’expéditions de chasse et de pêche dans l’Outaouais : les rivières Coulonge, Noire, Dumoine. Puis, lors de notre rencontre du 24 août 2008, je lui ai demandé de délimiter approximativement, avec un quadrilatère, les limites de ses territoires de chasse et de pêche. Sa réponse se résume ainsi : ces territoires s’étendent d’ouest en est depuis le lac Kippawa jusqu’aux environs de Bryson et du sud au nord depuis la rivière des Outaouais jusqu’à la frontière du parc La Vérendrye (au-dessus de Bruce Lake, pour être plus précis). Depuis quelques années, il chasse aussi en Ontario dans l’Algonquin Park en compagnie d’autres Algonquins. Il est intéressant de noter que cette délimitation des territoires de chasse et de pêche de M. David Béchamp correspond plus ou moins à celles faites par Champlain entre 1613 et 1632, lorsqu’il délimitait approximativement les territoires des Algonquins de l’île aux Allumettes et du lac aux Allumettes et ceux de leurs voisins algonquins. 
Il faut noter un fait : l’existence d’une continuité des alliances entre familles de la région de l’île aux Allumettes depuis le milieu du 19e siècle. En effet, lors des entrevues, dans ses lettres [80] et ses albums de photographies, M. David Béchamp m’a parlé de ses principaux partenaires lors d’activités de chasse, de pêche et de trappe : Demers, Larivière, Charland, Chartrand, Vaillancourt, tous des noms qui rappellent ceux des proches (parents et amis) d’Augustin Sr Béchamp et Élisabeth Demers, qui ont parrainé leurs enfants ou assisté comme témoins à des événements religieux importants dans l’histoire de cette famille (baptêmes, mariages, sépultures).  Dans une lettre de fin septembre 2008 que M. David Béchamp m’a transmise, il dresse une liste sommaire de ses partenaires récents de chasse et de pêche et note que tous ont des ancêtres amérindiens ou sont des Indiens inscrits : « Fished and hunted moose and deer with all these people, all aboriginal descent ». Certains des noms de familles figurant dans sa liste rappellent ceux d’anciens partenaires et alliés de la famille Béchamp dans la deuxième moitié du 19e siècle : Béchamp, Vaillancourt, Tremblay, Dufour, Romain, Richard, Chartrand, Groyer (Indien inscrit), Fleury, Ranger… Les noms de ses autres partenaires de chasse et de pêche au cours des quatre dernières décennies se retrouvent dans le tableau ci-dessous.
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	Dates
	Lieux
	Activités
	Personnes présentes
	Informations pertinentes
	Sources

	Avant et pendant les 18e-19e siècles
	Description de l’étendue des territoires de chasse et de pêche des Algonquins (cf. Informations pertinentes) 
	Chasse et pêche
	Membres de la nation algonquine
	« I was told it started on the far side of the St. Lawrence [river], where it’s the United States now, and went clean up the Mistame. That’s what I was told. And all the watershed that comes into the Ottawa river, that’s their territory. It’s pretty much all of Québec around here and Ontario. That’s what I was told their hunting and fishing grounds were ».
	Tradition orale des Algonquins. Propos d’informateurs rapportés par M. David Béchamp. Entrevue du 5 août 2008.

	Début années 1930
	Île aux Allumettes (rivière des Outaouais)
	Pêche au harpon (esturgeon)
	Joseph Adélard et Paul (Polydore) Béchamp, et plusieurs témoins
	Prise de 50 livres, découpée et distribuée parmi les familles de l’île
	Entrevue du 5 août 2008 avec M. David Béchamp

	Avant la naissance de M. David Béchamp
	Île aux Allumettes, rivière des Outaouais, lacs avoisinants
	Pêche et chasse
	Joseph Adélard et Paul Béchamp
	« They fished the Ottawa river. Plus they fished lakes. Hunting : you can hunt right out your back door, so they did’nt have to go far. There are lots of deers around the area. Moose : it was different, apparently. There were very few moose. You had to go way back, by McGuillivray Lake and farther, Lake St. Patrick. That’s were they had to go to hunt moose. Fish : any lake around here had fish, it was abundant ».
	Entrevue du 5 août 2008 avec M. David Béchamp

	Avant la naissance de M. David Béchamp
	Description des limites des territoires de chasse et de pêche fréquentés par le grand-père et le père de M. David Béchamp
	Chasse et pêche
	Joseph Adélard et Paul Béchamp
	« Back then, I think that it was pretty much wide open. They could pretty much fish anywhere, unless it [the hunting or fishing territory] was leased. I don’t know exactly when the leases came in effect. I don’t know if they were in effect when my father was a young lad. I’m not quite sure ».
	Entrevue du 5 août 2008 avec M. David Béchamp

	Avant et après la naissance de M. David Béchamp
	Description du sens de l’orientation en forêt du grand-père et du père de M. David Béchamp
	
	Joseph Adélard et Paul Béchamp
	« they did’nt need maps. They knew where the main bodies were. They did’nt have maps, who, I guess, were more for the white people. They just told me : « such and such a place, such and such a place ». And they would go there. They would leave here. There were no roads back in the mountains. There is only a road. There was only the river, actually. They would leave on foot to go back. When they shot something, they would pack it up, border it, ate it depending on how big it is, they just pack it up. Their map was the bush, it was their landmarks ».
	Entrevue du 5 août 2008 avec M. David Béchamp

	Années 1930-1950
	Lac McGuillivray
	Chasse à l’orignal
	Paul Béchamp et Wrangler Hearty
	« My dad, with his friend Wrangler Hearty, he used to go up there to hunt ».
	Entrevue du 5 août 2008 avec M. David Béchamp

	Années 1930-1960
	Lieux non identifiés
	Trappe
	(Prénom ?) Lavallée (père d’Eunice)
	« My grand father Lavallée trapped, but he was really old then. He did’nt really take me trapping ».
	Entrevue du 5 août 2008 avec M. David Béchamp

	Début années 1960
	Île aux Allumettes et Waltham, rivière des Outaouais
	Pêche
	Joseph Adélard et David Béchamp
	« My grand father, the only thing I did with him, he was farely old then : I would fish with him on the Ottawa river. He could’nt make it back farther. Obviously, he was too old. […] Up to the locks. He used to bring me up there, and we used to go to Waltham ».
	Entrevue du 5 août 2008 avec M. David Béchamp

	Début années 1960
	Île aux Allumettes
	Pêche au brochet
	David Béchamp et ses amis (tous garçons)
	« [First] Fishing [catch] : it was probably when I went fishing with my buddies around here. We used to oar out to the bridge, tie off on the boom, and we would catch pickerel by the dozen ».
	Entrevue du 5 août 2008 avec M. David Béchamp

	Début années 1960
	Île aux Allumettes
	Chasse à la perdrix (avec des slingshots et des fusils à plombs)
	David Béchamp et ses amis (tous garçons)
	« Hunting : we used to make slingshots, and I got a couple of partridge with that. That would be my first catch that I ate. And then we got pellet guns, and then again it was partridge. Parents, they used to teach us how to use rifles and all that. So we graduated to 22s, and then to rifles. But partridge would be the first ».
	Entrevue du 5 août 2008 avec M. David Béchamp

	Décennies 1960-1970
	Rivières des Outaouais, lac McGuillivray, lac St-Patrice
	Pêche et chasse
	Paul et David Béchamp, et Wrangler Hearty
	« Fishing : McGuillivray Lake ; the [Ottawa] river ; Trout Lake, which is on the way to McGuillivray Lake ; Lake St. Patrick, I used to go up there with him ; and any lake around St. Patrick and this area. He used to bring me when he went ».
	Entrevue du 5 août 2008 avec M. David Béchamp

	Années 1960-1970
	Little Long Rapids, près de Kapuskasing, Ontario ; Lac McGuillivray
	Chasse à l’orignal
	Paul et David Béchamp
	« [Hunting with my father : ] I used to go up north. Little Long Rapids, I was not familiar with it. When he took me up there, I went to McGuillivray Lake. It’s a lease. My dad, with his friend Wrangler Hearty, he used to go up there to hunt. That’s when I first started moose hunting around here with him. It was up there. He never deer hunted much ».
	Entrevue du 5 août 2008 avec M. David Béchamp

	Années 1960-1970
	Lac McGuillivray
	Chasse à l’orignal
	Paul et David Béchamp, Anchie/Alfere (oncle), Ricky et Billy (cousins) Béchamp, Wrangler Hearty
	
	Lettre de M. David Béchamp, fin septembre 2008.

	Années 1970- 1990
	Lac McGuillivray
	Chasse
	Paul Béchamp et Omer Larivière
	« I hunt really close to him. He usually hunts at McGuillivray Lake. We hunt right beside the lake. […] I started hunting up there around 1970, and Mr. [Paul] Béchamp was already there ». 
	Entrevue du 24 août 2008 avec M. Omer Larivière

	Circa 1970
	Lieux non identifiés
	Chasse au chevreuil
	David Béchamp
	« I did’nt shoot any big game before I was about 16 or 17. I shot a deer ».
	Entrevue du 5 août 2008 avec M. David Béchamp

	Fin années 1960 et début années 1970
	Lieux non identifiés
	Trappe, chasse, pêche
	Clarence Tremblay et des membres de sa famille, Rolly Gaudette, Ricky, Billy et David Béchamp
	« when I was a teenager […] we moved back here. Both my parents were born here. I started hanging around with Clarence Tremblay, and they [the Tremblays] trapped. […] I went with Clarence, because I hung around with him. His dad was a trapper. His brother was a trapper. So that’s when I started getting into trapping as well. And that’s who I used to go hunting and fishing steady [with] : Clarence Tremblay, my cousin Ricky Béchamp, Rolly Gaudette ».
	Entrevue du 5 août 2008 avec M. David Béchamp

	Années 1980
	Lac Belle (« above Fort Coulonge »)
	Chasse à l’orignal et au chevreuil, pêche
	Clarence Trembay, Luc Vaillancourt, Ricky, Billy et David Béchamp
	
	Entrevue du 24 août 2008 avec M. David Béchamp

	Années 1980
	Lac Stub (« above Fort Coulonge »)
	Chasse à l’orignal et au chevreuil, pêche
	Clarence Trembay, Luc Vaillancourt, Ricky, Billy et David Béchamp
	
	Entrevue du 24 août 2008 avec M. David Béchamp

	Années 1980
	Lacs Big Balsam et Little Balsam « above Fort Coulonge »
	Chasse à l’orignal et au chevreuil, pêche
	Clarence Trembay, Luc Vaillancourt, Bert Dufour,  Ricky, Billy et David Béchamp
	
	Entrevue du 24 août 2008 avec M. David Béchamp

	Années 1980-1990
	Kippawa Lake
	Chasse à l’orignal et au chevreuil, pêche
	Jack Schryer (beau-père), Ivan, Micheal et Richard Schryer (beaux-frères), Melvin et Tommy Chartrand, Clayton Groyer (Indien inscrit), Kevin Fleury, Carl Ranger, David Béchamp
	
	Entrevue du 24 août 2008 avec M. David Béchamp

	Fin années 1980-début années 1990
	Rowan Creek (Zec St-Patrice)
	Chasse à l’orignal
	Lucien, Leo, Jilles, Evon, Paul, André et Lois Chartrand, Micheal, Joe et Clarence Tremblay, Anchie, Billy et David Béchamp
	
	Lettre de M. David Béchamp, fin septembre 2008.

	Années 1980-1990
	Lac McGuillivray
	Chasse à l’orignal
	David Béchamp, Omer Larivière et autres
	« We meet him every September, putting our camps up. We hunt side by side ».
	Entrevue du 24 août 2008 avec M. Omer Larivière

	Années 1980-1990
	Lac St-Patrice
	Pêche
	David Béchamp et ses fils Nikholas et Mitch, des membres de familles de l’île aux Allumettes, de Fort Coulonge et de Bryson
	« I used to fish Lake St. Patrick all the time, and I used to bring my kids with me. And there would be like a village, sprung up open at Lake St. Patrick. There would be guys from Bryson, Coulonge, and all over ».
	Entrevue du 5 août 2008 avec M. David Béchamp

	Début années 1980
	Lac St-Patrice
	Chasse au chevreuil
	David Béchamp et ses fils Nikholas et Mitch, des membres de familles de l’île aux Allumettes et  de Bryson : Ranger, Tanguay, Cahill, Gaudette, Tremblay, Fleury, Chartrand
	« I deer hunted with friends in Bryson. So there would be all kinds of persons. I know 50 percent of them up there : Rangers, Tanguays from Bryson, Cahills, Tremblays, Fleurys, Chartrands… ».
	Entrevue du 5 août 2008 avec M. David Béchamp

	Début années 1980
	Clubhouse Lake
	Chasse et pêche
	Paul Béchamp, David Béchamp et ses fils Nikholas et Mitch, Luc Vaillancourt et son fils Phillip, Claude Vaillancourt et son fils Jeremy, Bert Dufour et son fils Luc
	« We go up paddling at Lake St. Patrick fishing and hunting. I have got pictures of Clubhouse Lake, where my brothers in law and I built a camp. I have pictures of my dad, my two sons and I. I shoot up there. I brought them pretty much everywhere I could, when they were younger, because it’s just a matter of time before they start going off with their chums ».
	Entrevue du 5 août 2008 avec M. David Béchamp

	1983
	Herdman Lake
	Chasse à l’orignal et au chevreuil
	Paul Béchamp, Rolly Gaudette, David Béchamp et le chien de garde Corporal
	« 1st moose I shot ».
	Albums

	1984
	Herdman Lake
	Chasse à l’orignal et au chevreuil
	Bert Dufour, Bunny Harkins, Serge Boubin, Claude Godin et David Béchamp
	« No luck. Froze half to death. Bunny Harkins, Burt and I borrowed big pot of venison stew from Serge Boubin. Left one potato for Claude Godin ».
	Albums

	1986
	Lac McGuillivray
	Chasse à l’orignal
	Paul et David Béchamp, Anchie/Alfere (oncle), Ricky et Billy (cousins) Béchamp
	« My dad’s moose » (bois).
	Albums

	1987
	Lac McGuillivray
	Chasse à l’orignal
	Paul et David Béchamp
	« My dad’s moose » (bois).
	Albums

	1989
	Lac Saint-Patrice
	Chasse à l’orignal et pêche
	Clarence Tremblay, Billy Béchamp, Wayne Fleury et David Béchamp
	
	Albums et entrevue du 5 août 2008

	1989
	Red Pine Lake
	Pêche au brochet
	Clarence Tremblay, Billy Béchamp, Wayne Fleury et David Béchamp
	
	Albums

	1990
	Lac St-Patrice
	Chasse et pêche
	Clarence Tremblay, Billy Béchamp, Wayne Fleury et David Béchamp
	
	Albums

	1992
	Clubhouse Lake
(« and marsh above Clubhouse Lake »)
	Chasse à l’orignal
	Joe Tremblay, David Béchamp
	
	Albums et autres photographies

	Automne 1992
	Lac Jovette
	 ?
	 ?
	
	Autres photographies

	1993
	Lac Kippawa
	 ?
	 ?
	
	Autres photographies

	Septembre 1994
	Two Islands Lake
	Chasse à l’arc
	Paul et David Béchamp, Raymond Gaudette
	« My dad came up to call for us, he said Mutt and I were hard up for a moose, but we just like a challenge ».

(same trip ? : « My dad had a moose coming out, he was calling from an island. Moose got wind of me and would’nt show himself ».)
	Albums

	Septembre 1994
	Two Islands Lake
	Pêche
	Raymond Gaudette, David Béchamp
	« Mutt (nom) and I doing what our ancestors did to survive, one fall week, we lived off the land, we ate well »
	Albums

	1995
	Calumet Island
	Chasse au chevreuil
	 ?
	
	Autres photographies

	1996
	Two Islands Lake et Lac Perrault
	Chasse à l’arc
	Raymond, Ben et Richard Gaudette, Laurie Allard, David Béchamp
	« Main winter logging road », entre les deux lacs/between the two lakes ; « When Raymond Gaudette and I hunted Two Islands [Lakes] and Perrault Lake, Raymond’s dad (Elwood) and his uncle (Bud) would come up on occasion and call. Ben Gaudette (brother to Mutt [Raymond Gaudette] hunted as well. Richard and Ben would show up some times ».
	Albums ; Lettre de M. David Béchamp, fin septembre 2008

	Novembre 1996
	Clubhouse Lake
	Trappe
	Melvin Chartrand, David Béchamp
	
	Albums

	1997
	Lac Béchamp[footnoteRef:211] [211:  Éventuellement, il faudrait faire une recherche pour savoir si le lac Béchamp est lié ou non à la famille Béchamp de l’île aux Allumettes, en commançant par une visite du site électronique de la Commission de toponymie du Québec.] 

(« above Romain Lake »)
	Chasse à l’orignal
	Paul Béchamp, David Béchamp et ses fils Nikholas et Mitch
	
	Albums

	1997
	Lilypad marsh (« above Romain Lake »)
	Chasse à l’orignal
	Paul Béchamp, David Béchamp et ses fils Nikholas et Mitch
	
	Autres photographies

	1997
	Lac Romain (« above Pilon Lake »)
	Chasse à l’orignal
	Paul Béchamp, David Béchamp et ses fils Nikholas et Mitch
	
	Albums et autres photographies

	1997
	Pilon Lake
	Chasse à l’orignal
	Paul Béchamp, David Béchamp et ses fils Nikholas et Mitch
	
	Albums et autres photographies

	1998
	Kavenaug Lake
	Chasse à l’orignal
	Paul Béchamp, David Béchamp et ses fils Nikholas et Mitch
	
	Autres photographies

	Automne 1998
	Clubhouse Lake
	Chasse à l’orignal
	Mickeal, Ivan et Richard Shryer, Luc et Richard Vaillancourt, Bert Dufour, Ivan McKay, Doug Mitchell, Luc Vaillancourt et son fils Philippe, Claude Vaillancourt et son fils Jeremy, David Béchamp et ses fils Nikholas et Mitch
	 « I called this moose in from 21/8 miles away. Came from the Mackarak ».

« The Big Frog [Luc Vaillancourt], my scouting partner. We cover a lot of ground ».
	Albums et autres photographies

	1999
	Clubhouse Lake
	Chasse à l’orignal
	Mickeal, Ivan et Richard Shryer, Luc et Richard Vaillancourt, Bert Dufour, Ivan McKay, Doug Mitchell, Luc Vaillancourt et son fils Philippe, Claude Vaillancourt et son fils Jeremy, David Béchamp et ses fils Nikholas et Mitch
	
	Albums et autres photographies

	1999
	Lac Pilon
	Chasse à l’orignal
	Mickeal, Ivan et Richard Shryer, Luc et Richard Vaillancourt, Bert Dufour, Ivan McKay, Doug Mitchell, Luc Vaillancourt et son fils Philippe, Claude Vaillancourt et son fils Jeremy, David Béchamp et ses fils Nikholas et Mitch
	
	Albums

	Date ?
	Territoires bordant le parc La Vérendrye
	Pêche
	Eddie, Melvin et Tommy Chartrand, Kevin Fleury, Loyd Jones, Mel, Tom, Jackie, Nikholas, Mitch et David Béchamp
	
	Entrevue du 5 août 2008

	2000
	Ferme Chartrand (Lac St-Patrice)
	Chasse à l’orignal
	Eddie, Melvin et Tommy Chartrand, Kevin Fleury, Loyd Jones, Melvin, Tommy et Jackie Chartrand, David Béchamp et ses fils Nikholas et Mitch
	
	Autres photographies

	2000
	North Creek
	Chasse à l’orignal
	Melvin, Tommy et Jackie Chartrand, Loyd Jones, Devid Béchamp
	
	Autres photographies

	2000
	Spots Wood Lake
	Chasse au chevreuil 
	Paul, John, Richard et Scott Romain, David Béchamp et ses fils Nikholas et Mitch
	
	Autres photographies

	2000
	Finley island
	Chasse au chevreuil
	Paul, John, Richard et Scott Romain, David Béchamp et ses fils Nikholas et Mitch
	
	Entrevue du 24 août 2008 avec M. David Béchamp

	2001
	Finley Lake
	Pêche sur la glace
	Paul, John, Richard et Scott Romain, David Béchamp et ses fils Nikholas et Mitch
	
	Albums

	2001
	Finley Island
	Chasse au chevreuil
	Paul, John, Richard et Scott Romain, David Béchamp et ses fils Nikholas et Mitch
	
	Entrevue du 24 août 2008 avec M. David Béchamp

	2002
	Finley island
	Chasse au chevreuil
	Paul, John, Richard et Scott Romain, David Béchamp et ses fils Nikholas et Mitch
	
	Entrevue du 24 août 2008 avec M. David Béchamp

	2003
	Finley island
	Chasse au chevreuil
	Paul, John, Richard et Scott Romain, David Béchamp et ses fils Nikholas et Mitch
	
	Entrevue du 24 août 2008 avec M. David Béchamp

	2004
	Finley island
	Chasse au chevreuil
	Paul, John, Richard et Scott Romain, David Béchamp et ses fils Nikholas et Mitch
	
	Entrevue du 24 août 2008 avec M. David Béchamp

	2005
	Finley island
	Chasse au chevreuil
	Paul, John, Richard et Scott Romain, David Béchamp et ses fils Nikholas et Mitch
	
	Entrevue du 24 août 2008 avec M. David Béchamp

	2006
	Finley Island
	Chasse au chevreuil
	Paul, John, Richard et Scott Romain, David Béchamp et ses fils Nikholas et Mitch
	
	Entrevue du 24 août 2008 avec M. David Béchamp

	2006
	Lac St-Patrice
	Pêche au brochet
	Andrea et David Béchamp
	Voyage de noces
	Autres photographies

	2007
	Finley Island
	Chasse au chevreuil
	Paul, John, Richard et Scott Romain, David Béchamp et ses fils Nikholas et Mitch
	
	Entrevue du 24 août 2008 avec M. David Béchamp

	Années 1980-2008
	Lac Usher
	Chasse à l’orignal et pêche
	Membres de la famille Chartrand et David Béchamp
	
	Albums

	Années 1980-2008
	Lac Turner
	Pêche sur la glace
	Raymond Gaudette, David Béchamp
	
	Albums

	Années 1980-2008
	Lac Gervais
	Pêche sur la glace
	Raymond Gaudette, David Béchamp et chien de garde
	
	Albums

	Années 1980-2008
	Lac Currie
	 ?
	 ?
	
	Albums

	Années 1980-2008
	Lac Temiskaming
	Pêche
	Robert Gagnon, David Béchamp
	« I won 1st, biggest and most $150,00 »
	Albums

	Années 1980-2008
	Lac Tea Pot
	Pêche
	Darcy Mitchell, David Béchamp
	
	Albums

	Années 1980-2008
	Lac Béchamp
	Pêche
	Membres de la famille Romain et David Béchamp
	
	Albums

	Années 1980-2008
	Lac Romain
	Pêche
	Membres de la famille Romain et David Béchamp
	
	Albums

	Années 1980-2008
	Lac Lamb
	Chasse à l’orignal
	Clarence Tremblay, Billy et David Béchamp
	
	Albums

	Années 1980-2008
	Waltham’s Lake (« above Big Herdman »)
	Pêche
	Membres des familles Romain et Chartrand, Ricky, Billy et David Béchamp
	
	Albums

	Années 1980-2008
	Mile Hill (Shenboro) (« hill that leads to Zec St. Patrick »)
	 ?
	Membres des familles Romain et Chartrand, Ricky, Billy et David Béchamp
	
	Albums ; Lettre de M. David Béchamp, fin septembre 2008

	Années 1980-2008
	Lac Turcotte (« above Waltham »)
	Chasse à l’orignal et au chevreuil, pêche
	Paul, John et Richard Romain, David Béchamp
	
	Entrevue du 24 août 2008 avec M. David Béchamp

	Années 1980-2008
	Lac Gagnon (« above Waltham »)
	Chasse à l’orignal et au chevreuil, pêche
	Paul, John et Richard Romain, David Béchamp
	
	Entrevue du 24 août 2008 avec M. David Béchamp

	Années 1980-2008
	Lac Clair (« above Waltham »)
	Chasse à l’orignal et au chevreuil, pêche
	Paul, John et Richard Romain, David Béchamp
	
	Entrevue du 24 août 2008 avec M. David Béchamp

	Années 1990-2008
	Lac Bruce (à proximité du parc La Vérendrye)
	Chasse à l’orignal et au chevreuil, pêche
	Jack, Ivan, Micheal et Richard Schryer, Melvin et Tommy Chartrand, Clayton Groyer (Indien inscrit), Kevin Fleury, Carl Ranger, David Béchamp
	
	Entrevue du 24 août 2008 avec M. David Béchamp
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Donc jusqu’à présent, les recherches en bibliothèques et dans les archives ont permis de déterminer de manière approximative l’origine de Josette Kijikokwe, native de Matawagamingue, qui appartenait selon toute vraisemblance à la nation algonquine. Il est fort probable que deux autres ancêtres directs de M. David Béchamp, Sophie et Julia Fleury, aient été d’origine algonquine. Cela reste à confirmer. En ce qui concerne les territoires des Algonquins aux 17e-18e siècles, il est clair que cette nation contrôlait et fréquentait alors une vaste étendue de terres, bordant les deux rives de la « rivière des Algonquins », depuis l’embouchure de cette rivière jusqu’aux environs du lac Nipissing. La région du lac St-Patrice semble, à première vue, incluse dans les territoires ancestraux des Algonquins. En ce qui concerne les territoires de chasse et de pêche de M. David Béchamp et de ses ancêtres, ils s’étendent sur une vaste étendue de terres couvrant une bonne partie de la vallée de l’Outaouais, d’ouest en est depuis le lac Kippawa (en territoire algonquin) jusqu’aux environs de Bryson et, du sud au nord, depuis les environs du Algonquin Park en Ontario [footnoteRef:212] jusqu’aux abords du parc La Vérendrye dans les terres plus nordiques. Il reste à déterminer où exactement Augustin Sr Béchamp, entre autres ancêtres, surnommé l’« Hivernant » parce qu’il passait ses hivers en forêt, chassait et pêchait dans les années 1838-1880. [212:  	M. David Béchamp a chassé plus d’une fois dans ledit Algonquin Park en Ontario. J’ignore pour le moment si son père et son grand-père, entre autres ancêtres, ont chassé du côté ontarien par le passé.] 
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Tableau 1
Les Algonquins et les Amérindiens du comté de Pontiac dans les recensements du Département des affaires indiennes, 1870-1920
Retour à la table des matières

	Années
	« Nom de la tribu ou bande »
(puis « Nom de l’agence et de la bande » à partir des années 1920)
	Population totale
	Remarques contenues dans les sources
	Sources et commentaires

	1872
	« Indians of South Pontiac »


« Indians of North Pontiac »
	1870 : …
1871 : 68

1870 : …
1871 : 520
Total en 1871 : 588
	
	« Comparative statement of the population of the Indian Tribes and Bands throughout Canada, between the years 1870 and 1871 », Report of the Indian Branch of the Department of the Secretary of State for the Provinces. Ottawa, I. B. Taylor, 1872, p. 58.

	1872
	« Indians of South Pontiac »


« Indians of North Pontiac »
	1871 : 68
1872 : …

1871 : 520
1872 : …
Total en 1872 : 588
	
	« Return K. Comparative statement of the population of the Indian Tribes and Bands in 1871 and 1872 », Annual Report on Indian Affairs, for Year ending 30th June, 1872. Ottawa, I. B. Taylor, 1873, p. 61.

	1873
	« Indians of South Pontiac »

« Indians of North Pontiac »
	Av. 1872[footnoteRef:213] : 68 [213:  « When 1st heard from ».] 


1872 : 68

Av. 1872[footnoteRef:214] : 520 [214:  « When 1st heard from ».] 

1872 : 520
Total en 1872 : 588
	
	« Census Return of the different Indian Tribes or Bands in the Dominion of Canada, by Provinces », Report of the Indian Branch of the Department of the Minister of the Interior, for the Year ended 30th June, 1873. Ottawa, I. B. Taylor, 1874, p. 30.

	1874
	« Indians of South Pontiac »
« Indians of North Pontiac »
	1873 : …
1874 : 68

1873 : ….
1874 : 520
Total en 1874 : 588
	
	« Return I. Census Returns of the different Indian Tribes in the Dominion of Canada, by Provinces », Annual Report of the Department of the Interior for the Year ended 30th June, 1874. Ottawa, Maclean, Roger et cie, 1875, p. 107.

	1875
	« Indians of South Pontiac »

« Indians of North Pontiac »
	1874-1875 : 68

1874-1875 : 520

Total en 1875 : 588
	
	 « Return G. Census Returns of the different Indian Tribes in the Dominion of Canada, by Provinces », Annual Report of the Department of the Interior for the Year ended 30th June, 1875. Ottawa, Maclean, Roger et cie, 1876, p. 83. 

	1876
	« Indians of South Pontiac »

« Indians of North Pontiac »
	68

520
Total : 588
	
	« Return F. Census Return of Resident and Nomadic Indians in the Dominion of Canada by Provinces », Annual Report of the Department of the Interior for the Year ended 30th June, 1876. Ottawa, Maclean, Roger et cie, 1877, p. 89.

	1877
	« Algonquins of South Pontiac »

« Algonquins of North Pontiac »
	68

520
Total : 588
	
	« Return G. Census Return of Resident and Nomadic Indians in the Dominion of Canada, by provinces », Report of the Deputy Superintendent General of Indian Affairs. [Ottawa ?], [s. éd.], 1877, p. 170.

	1879
	« Algonquins of South Pontiac »

« Algonquins of North Pontiac »
	68

520
Total : 588
	
	Report of the Deputy Superintendent-General of Indian Affairs, 1879. Ottawa, [s. éd.], [1880], p. 306.

	1880
	« Algonquins of South Pontiac »

« Algonquins of North Pontiac »
	69

520
Total : 589
	
	« Return G. Census Return of Resident and Nomadic Indians in the Dominion of Canada, by Provinces », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 31st December, 1880. Ottawa, Maclean, Roger et cie., 1881, p. 314.

	1881
	« Algonquins of South Pontiac »

« Algonquins of North Pontiac »
	68

520

Total : 588
	
	« Tabular Statement no 4. Census Return of Resident and Nomadic Indians in the Dominion of Canada, by Provinces », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 31st December, 1881. Ottawa, Maclean, Roger et cie., 1882, p. 219.

	1882
	« Algonquins of South Pontiac »

« Algonquins of North Pontiac »
	68

520

Total : 588
	
	« Tabular Statement no 4. Census Return of Resident and Nomadic Indians in the Dominion of Canada, by Provinces », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 31st December, 1882. Ottawa, Maclean, Roger et cie., 1883, p. 255. 

	1883
	« Algonquins of South Pontiac »

« Algonquins of North Pontiac »
	1,028

…
	
	« Census Return of Resident and Nomadic Indians in the Dominion of Canada, by Provinces », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 31st December, 1883. Ottawa, Maclean, Roger et cie., 1884, p. 185.

	1884
	« Algonquins of South Pontiac »

« Algonquins of North Pontiac »
	1,028

1,028 [footnoteRef:215] [215:  	Ici, comme dans plusieurs cases suivantes où le nombre est suivi d’un astérisque (1,028*), le recenseur semble avoir répété ou doublé le nombre « 1,028 ». Il serait surprenant que la population du Pontiac ait doublé entre 1883 et 1884. ] 

	
	« Tabular Statement no 4. Census Return of Resident and Nomadic Indians in the Dominion of Canada, by Provinces », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 31st December, 1884. Ottawa, Maclean, Roger et cie., 1885, p. 184.

	1885
	« Algonquins of South Pontiac »
« Algonquins of North Pontiac »
	1,028
…
	
	« Tabular Statement no 4. Census Return of Resident and Nomadic Indians in the Dominion of Canada, by Provinces », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 31st December, 1885. Ottawa, Maclean, Roger et cie., 1886, p. 192.

	1886
	 « Algonquins of South Pontiac »

« Algonquins of North Pontiac »
	1,028

…
	
	« Tabular Statement no 4. Census Return of Resident and Nomadic Indians in the Dominion of Canada, by Provinces », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 31st December, 1886. Ottawa, Maclean, Roger et cie., 1887, p. 226.

	1887
	« Indians of South Pontiac »

« Indians of North Pontiac »
	1,028

…
	« Religion unknown »
	« Tabular Statement no 3. Return of Resident and Nomadic Indians ; Denominations to which they belong, etc. », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 31st December, 1887. Ottawa, Maclean, Roger et cie, 1888, p. 304.

	1888
	« Indians of South Pontiac »
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	« Tabular Statement no 3. Return of Resident and Nomadic Indians ; Denominations to which they belong, etc. », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 31st December, 1888. Ottawa, A. Sénécal, 1889, p. 310.
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1,028*
	« Religion unknown »
	« Census Return of Resident and Nomadic Indians ; Denominations to which they belong, etc. », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 31st December, 1890. Ottawa, Brown Chamberlin, 1891, p. 237.
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	« Religion unknown »
	« Tabular statement no 3. Census Return of Resident and Nomadic Indians ; Denominations to which they belong, etc. », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 31st December, 1892. Ottawa, S. E. Dawson, 1893, p. 309.
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	« Tabular statement no 4. Census Return of Resident and Nomadic Indians ; Denominations to which they belong, etc. », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 30th June, 1893. Ottawa, S. E. Dawson, 1894, p. 298.

	1894
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	230
	« Religion unknown »

« Stragglers »
	« Tabular statement no 4. Census Return of Resident and Nomadic Indians ; Denominations to which they belong, etc. », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 30th June, 1894. Ottawa, S. E. Dawson, 1895, p. 274.

	1895
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	« Religion unknown »
	« Tabular statement no 4. Census Return of Resident and Nomadic Indians ; Denominations to which they belong, etc. », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 30th June, 1895. Ottawa, S. E. Dawson, 1896, p. 355.

	1896
	« Indians of Pontiac, unorganized »
	230
	« Religion unknown »
	« Tabular statement no 4. Census Return of Resident and Nomadic Indians ; Denominations to which they belong, etc. », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 30th June, 1896. Ottawa, S. E. Dawson, 1897, p. 428.

	1897
	« Indians of Pontiac, unorganized »
	230
	« Religion unknown »
	« Tabular statement no 4. Census Return of Resident and Nomadic Indians ; Denominations to which they belong, etc. », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 30th June, 1897. Ottawa, S. E. Dawson, 1898, p. 354.

	1898
	« Indians of Pontiac, unorganized »
	230
	« Religion unknown »
	« Tabular statement no 4. Census Return of Resident and Nomadic Indians ; Denominations to which they belong, etc . », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 30th June, 1898. Ottawa, S. E. Dawson, 1899, 409.

	1899
	« Indians of Pontiac, unorganized »
	230
	« Religion unknown »
	« Tabular statement no 4. Census Return of Resident and Nomadic Indians ; Denominations to which they belong, etc. », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 30th June, 1899. Ottawa, S. E. Dawson, 1900, p. 479.

	1900
	« Indians of Pontiac, unorganized »
	230
	« Religion unknown »
	« Census Return of Resident and Nomadic Indians ; Denominations to which they belong, etc. », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 30th June, 1900. Ottawa, S. E. Dawson, 1901, p. 145. 

	1901
	« Indians of Pontiac, unorganized »
	230
	« No agent,
 no details »
	« Census Return of Resident and Nomadic Indians », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 30th June, 1901. Ottawa, S. E. Dawson, 1901, p. 152.

	1902
	« Indians of Pontiac, unorganized »
	631
	
	« Census Return of Resident and Nomadic Indians », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 30th June, 1902. Ottawa, S. E. Dawson, 1902, p. 60.

	1903
	« Indians of Pontiac, unorganized »
	631
	
	« Census Return of Resident and Nomadic Indians », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 30th June, 1903. Ottawa, S. E. Dawson, 1904, p. 66.

	1904
	« Indians of Pontiac, unorganized »
	631
	
	« Census Return of Resident and Nomadic Indians ; Denominations to which they belong, etc. », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 30th June, 1904. Ottawa, S. E. Dawson, 1905, p. 65.

	1905
	« Indians of Pontiac, unorganized »
	631
	
	« Census Return of Resident and Nomadic Indians ; Denominations to which they belong, etc. », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 30th June, 1905. Ottawa, S. E. Dawson, 1906, p. 63.

	1906
	« Indians of Pontiac, unorganized »
	631
	
	« Census Return of Resident and Nomadic Indians ; Denominations to which they belong, etc. », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended 30th June, 1906. Ottawa, S. E. Dawson, 1906, p. 69.

	1907
	« Indians of Pontiac, unorganized »
	631
	« No details »
	« Census Return of Resident and Nomadic Indians ; Denominations to which they belong, etc. », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended March 31st, 1907. Ottawa, S. E. Dawson, 1908, p. 69.

	1908
	« Indians of Pontiac, unorganized »
	631
	« No details »
	« Census Return of Resident and Nomadic Indians ; Denominations to which they belong, etc. », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended March 31st, 1908. Ottawa, S. E. Dawson, 1908, p. 69.

	1909
	« Indians of Pontiac, unorganized »
	631
	
	« Census Return of Resident and Nomadic Indians ; Denominations to which they belong, etc. », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended March 31st, 1909. Ottawa, C. H. Parmelee, 1909, p. 33.

	1910
	« Indians of Pontiac County »
(« Grand lac Victoria », « Kipawa and Grassy Lakes », « lac Barrière » et « Long Point »)
	584
	
	« Indians and Eskimos », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended March 31st, 1910. Ottawa, C. H. Parmelee, 1910, p. 124.

	1911
	« Indians of Pontiac County »
(« Grand lac Victoria », « Kipawa and Grassy Lakes », « lac Barrière » et « Long Point »)
	584
	
	« Census of Indians », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended March 31st, 1911. Ottawa, C. H. Parmelee, 1911, p. 44.

	1912
	« Indians of Pontiac County »
(« Grand lac Victoria », « Kipawa and Grassy Lakes », « lac Barrière » et « Long Point »)
	584
	
	« Census of Indians », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended March 31st, 1912. Ottawa, C. H. Parmelee, 1912, p. 44.

	1913
	« Indians of Pontiac County »
(« Grand lac Victoria », « Hunter’s Point », « Kipawa », « Grassy Lake », « lac Barrière », « Long Poin t », « Opasatika », « Unorganized territories »)
	673
	
	« Census of Indians and Eskimos », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended March 31st, 1913. Ottawa, C. H. Parmelee, 1913, p. 43.

	1914
	« Indians of Pontiac County »
(« Grand lac Victoria », « Hunter’s Point », « Kipawa », « Grassy Lake », « lac Barrière », « Long Poin t », « Opasatika », « Unorganized territories »)
	673
	
	« Census of Indians and Eskimos », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended March 31st, 1914. Ottawa, J. de L. Taché, 1914, p. 42.

	1915
	« Indians of Pontiac County »
(« Grand lac Victoria », « Hunter’s Point », « Kipawa », « Grassy Lake », « lac Barrière », « Long Poin t », « Opasatika », « Unorganized territories »)
	663
	
	« Census of Indians and Eskimos », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended March 31st, 1915. Ottawa, J. de L. Taché, 1915, p. 40.

	1916
	« Indians of Pontiac County »
	673
	
	« Census of Indians and Eskimos », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended March 31st, 1916. Ottawa, J. de L. Taché, 1917, p. 38.

	1917
	« Indians of Pontiac County »
	673
	« No details as to religions of these Indians available »
	« Census of Indians and Eskimos », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended March 31st, 1917. Ottawa, J. de L. Taché, 1918, p. 20.

	1924
	« Agency and Band of Pontiac County »
(« Grand Lake Victoria », « Hunter’s Point » et « Lac Barrière »)
	255
	
	« Census of Indians and Eskimos », Annual Report of the Department of Indian Affairs for the Year ended March 31st, 1924. Ottawa, P. A. Acland, 1924, p. 49.
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Introduction

Afin d’en savoir plus sur la famille Béchamp de l’île aux Allumettes et son histoire, j’ai interviewé M. David Béchamp, le 5 août 2008. Les questions posées lors de notre entretien portent essentiellement sur : sa famille ; les activités et pratiques de chasse et de pêche de ses ancêtres et sur les siennes ; les relations que sa famille a entretenues par le passé avec les Algonquins de l’île aux Allumettes et de la région du Pontiac et avec les Bonnechere Algonquins ; sur l’histoire des Algonquins de ladite région ; sur les territoires de chasse et de pêche des Algonquins. L’entrevue s’est déroulé en anglais. Le lecteur trouvera ci-dessous une retranscription intégrale de l’entrevue, divisée en trois parties : 1) les Algonquins de l’île aux Allumettes, 2) la famille Béchamp de l’île aux Allumettes et 3) la chasse et la pêche chez les Béchamp de l’île aux Allumettes. Il s’agit d’une entrevue ouverte. Des questions se sont ajoutées en cours de route, des mises au point (faites off-cam) ont été enregistrées et insérées dans le texte de l’entrevue, à l’endroit le plus propice. Des erreurs faites par M. Béchamp, qu’il a corrigées après la fin de sa réponse, ont été corrigées dans le texte. L’essentiel des propos de l’informateur y est reproduit presque intégralement. Le texte a été standardisé, mais minimalement : des accords sujet-verbe ont été corrigés, des hésitations (« well… », etc.) et des redites ont été supprimées, afin de faciliter la lecture. Le sens des paroles n’a pas été modifié. Lorsque j’ajoute des clarifications ou précisions au propos de l’informateur, je les place toujours entre crochets ( […] ) dans le texte.

***
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Introduction

In order to know more about the Béchamp family of Allumettes Island and its history, I made an interview with Mr. David Béchamp, on August 5th, 2008. The questions asked during our discussion are essentially related to : his family ; the hunting and fishing activities and practices of his ancestors, and his own ; the relationships that his family has had by the past with the Algonquins of Allumettes island and of the Pontiac, and with the Bonnechere Algonquins ; the history of the Algonquins of the said region ; the hunting and fishing grounds of the Algonquins. The interview was made in English. The reader will find below an integral transcription of the interview, which is divided in three parts : 1) the Algonquins of Allumettes island, 2) the Béchamp family of Allumettes island, and 3) hunting and fishing amongst the Béchamps of Allumettes island. It is an open interview. Some questions came up and were added during our discussion, some clarifications (made off cam) were recorded and integrated within the text of the interview, at the most proper place. Mistakes made by M. Béchamp, which were corrected after the end of his answer, where changed in the texte. The essentiel part of the informant’s answers is reproduced in its whole. The text as been standardized, but very slightly : some agreements between verb and subject-verbe have be changed, some hesitations (« well… », etc.) and repetitions have been suppressed, in order to facilitate the reading. The meaning of his speech was not modified. When I add some clarifications or precisions to the informant’s answers, I always place them between square brackets ( […] ) within the text.

***
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Société et culture
Récits de vie

Conditions d'utilisations de l'entrevue


Nom de l'informateur ______________________________________
Adresse : ________________________________________________
________________________________ Tél : ___________________

Buts de l'enquête :

1.	Recueillir des récits de vie et d’autres documents pertinents en vue de connaître et comprendre le passé des Algonquins de l’île aux Allumettes et du Pontiac et en particulier l’histoire de la famille Béchamp ;
2.	Aider à l'avancement des recherches et des méthodes d'enquête sur les sources orales, en particulier le récit de vie considéré dans une perspective d'étude sur les dynamiques culturelles, interculturelles et transculturelles ;
3.	Recueillir de la documentation qui pourra éventuellement servir pour d'autres études sur les peuples et les nations autochtones (recherche, développement, revendications).

Avantages :

Votre témoignage contribuera à faire connaître la société et la culture à laquelle vos activités de chasse, de trappe et de pêche se rattachent, soit à la communauté algonquine du Pontiac et aux Bonnechere Algonquins.

Précisions :

Le témoignage est enregistré sur des cartes mémoires (enregistrements/vidéos faits avec un appareil photo numérique).
La présente recherche est menée par le Groupe de recherche sur l’histoire de l’Université du Québec à Chicoutimi pour le compte de l’Alliance autochtone du Québec.
Un exemplaire du rapport final sera remis à chaque informateur, de même qu’au Groupe de recherche sur l’histoire de l’Université du Québec à Chicoutimi et à l’Alliance autochtone du Québec. 

Signature de l'informateur ________________________________
Date : _____________________________
Signature de l'enquêteur __________________________________
Témoin : _______________________________
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Les Algonquins de l’île aux Allumettes

Q. What can you tell me about the Algonquins of Allumettes Island and their history ?
R. From what I was told, when they were building the Waltham bridge, they came across an Indian burial ground there. They dug up bones, I heard. It was kept quiet. I heard that’s what happened. And, apparently, behind the gas bar, by the boat store, just before you get off the island, the government was digging up. They had everything fenced up and taped, and supposedly that’s documented somewhere. They were finding Indian poteries and what not there. So, I mean, obviously, they definitly were here. That’s the information I know about them[footnoteRef:216]. [216:  Depuis, M. David Béchamp a appris d’un ami, M. Dany Demers, qu’il y avait un autre site funéraire amérindien à Desjardinsville, sur l’île aux Allumettes. Le père de M. Demers connaît son emplacement. Béchamp, D. Communication personnelle, 11 septembre 2008.] 


Q. You told me earlier that another burial ground was discovered at Lake St. Patrick ?
R. I was told that, when they started flooding Lake St. Patrick, some bones started washing up on an island. They had to go and excavate whatever bones they could find, and transport them to the main land. There are remnants of farms on the island. It’s one kilometer wide, and three kilometers long. There are three farms on that island. And the Tremblays across the bridge, who I grew up with, and who I used to trap with, Clarence Tremblay, their ancestors were buried there. They are Algonquin bloodline as well, and they hunt and fish in Algonquin Park. So I know that there were Algonquins who lived up there. It’s living proof or death !

Q. Do you know what were the Algonquins’ hunting and fishing territories in ancient times, and in the 18th-19th centuries ?
R. I was told it started on the far side of the St. Lawrence [river], where it’s the United States now, and went clean up the Mistame. That’s what I was told. And all the watershed that comes into the Ottawa river, that’s their territory. It’s pretty much all of Québec around here and Ontario. That’s what I was told their hunting and fishing grounds were.
[114]

Q. Do you know what kind of relationships the Algonquins of the Pontiac living in different communities had between them before, during or after the 19th century ? 
R. I’m understanding that they used to trade with each other. I heard that the island here was one of the meeting places. Up at Fort William, was another one. And there are pictorials on Weasel Rock, which is up Fort William : Indian pictorials. It’s marked on the rock and, apparently, it’s been desecrated by people spraypainting over it. They [the provincial government] are going to undergo and try to bring it back, to clean it up. That’s all Indian stuff.

Q. Do you know what kind of relationships the Algonquins of Allumettes Island and of the Pontiac region had with the first Euro-Canadian (of French or British origins) settlers who established themselves in this region ?
R. No, I have never heard stories about that. I know that, obviously, they came up the Ottawa river.

La famille Béchamp de l’île aux Allumettes

Q. When and where were you born and baptized ?
R. I was born and baptized at Nipigon, Ontario. My dad worked for the Hydro. We have six kids in our family, and pretty much everyone was born in a different location, because we used to travel. But my roots are here [at Chapeau]. One of us [was born] at Niagara Falls, [others] at Red Rock and Nipigon. The two youngest were born around here, at Kapuskasing, Ontario.

Q. Where did you live as a boy and as a teenager ?
R. To my recollections, I guess it would have been Little Long Rapids, near Kapuskasing, because we moved there. There was another hydro project going on up there. And that’s way back in the bush ! If you want prime hunting and fishing, you had it there ! That’s were a lot of my [115] memories as a kid were. And then we moved to Arnprior, after that. So I would have been grade 3 to 5. And then, after that, in grade 5, we moved back here.

Q. Do you know where your grand parents were born and baptized ?
R. They were both born and baptized here, at Chapeau.

Q. At Chapeau or on the Allumettes island, are there a lot of land (lots of land) and a house (houses) that were occupied by more than one generation of the Béchamp family ?
R. Yes, there is one. That’s where Joseph was born. I’m not sure if Adélard was there or not. Plus there is a spot on the river that’s in Béchamp name. It was one of my dad’s aunt, she was a Béchamp, [who first bought it]. And he purchased it and now it’s under my brother’s name. It’s to remain in the Béchamp name, because there is history behind it. There used be an old type loghouse there, and what not, and the old summer kitchen type thing. So it can never be sold, it’s going to stay in the Béchamp name.

Q. Do you know who was the first Béchamp to be identified as an inhabitant of the Allumettes island ?
R. That would be the original one who married [Josette] Kikijoke, Augustin. Nicolas is the one who came over [from France][footnoteRef:217]. Augustin is his son and he married an Indian. [217:  Il semble que M. David Béchamp confonde Nicolas Béchamp, le premier ancêtre à s’être établi en Nouvelle-France au 17e siècle avec le père d’Augustin Sr Béchamp. Jusqu’à présent, l’hypothèse la plus probable concernant les parents d’Augustin Sr est celle-ci : il serait né à Verchères, au tournant du 19e siècle, fils de Michel et Marie Thérèse Chevalier. Voir le chapitre 4. Pour en savoir plus sur Nicolas Bachand, consulter Lussier, I. Dictionnaire national des Canadiens français (1608-1760), Montréal, Institut généalogique Drouin, 1965, tome I, p. 39.] 


Q. The first know Augustin Béchamp, his father’s name was Nicolas ?
R. Yes, that’s the one who came across on a boat from France. The dates and the weddings should be there, in all that paper work I gave you [a file containing papers related to the Béchamp family tree].
[116]

Q. In the federal censuses of the late 19th century and of the beginning of the 20th century that I have consulted up until now, many members of the Béchamp families are identified as farmers or labourers ? Were all your ancestors « farmers » ?
R. No, Nicolas was a carpenter and his son Augustin was a trapper, hunter, fisher. That was his trade. And I guess his son [Augustin Jr] probably went into logging, because that’s were the money was[footnoteRef:218]. This was all a logging area then. So that’s when they started logging, but they still lived off the land. They still hunted and fished. That’s what they lived off. [218:  Le récit d’Anselme Béchamp, cousin d’Augustin Jr Béchamp, confirme qu’Augustin Jr Béchamp a travaillé dans l’industrie forestière. « Facts relating to Augustin Bachand, as related by Anselme Bechamp, his son nephew, aged 74 of Fort Coulonge, at Rutland, Vermont, January 1st 1931 ». Archives de la famille Branchand, Rutland, Vermont, p. 3.] 


Q. Nicolas Béchamp, the carpenter, do you know where and when he went hunting and fishing ?
R. That, I could not tell.

Q. It’s too far from us ?
R. Yes, he was out West, and I don’t know what his practices where. His trade as a carpenter was documented. And it’s funny because my youngest guy’s name is Nicolas. He’s not a carpenter, but I am.

Q. Are there any members of the Béchamp family who have been identified as members of the « Algonquins of Pontiac », considered as an « unorganized » band or community by the Departement of Indian Affairs (and by extension the federal government after 1867) in the late 19th century ?
R. That, I would not know.

Q. Do you know if any members of the Béchamp family were « adopted » by an Algonquin band or tribe during the 18th or 19th century ?
[117]
R. No, I have never heard anything. In the paper work of my sister [Pauline], there is nothing there pertaining to that.

Q. Do you know if some of your ancestors took part in a war or join the army ?
R. My dad tried to, but he was only 17 and they caught him. They would’nt let him in. But I’m not aware of anyone else. There could have been, but that I’m not aware of.

Q. When did you learn that you had Amerindian ancestors ?
R. When one of our ancestors from Montréal, a priest [Lloyd Béchamp], just started doing the Béchamp family tree. He tracked down Béchamps all over. He got in contact with my sister, and he told her all he had dug up. Then he said that he was going to forward it to her, so that she could see if she could get paper work. And, by luck or whatever, she went up to the priest house up here [at Chapeau] and [she found] a lot of documentation about [Josette] Kikijoke and Augustin, and about Adélard. It was all there, right at the priest house here : marriage, baptism, death acts. So she started digging into it. She started digging up a lot of informations about the Béchamps, and going to archives in Ottawa to dig up more.

Q. When was that ?
R. That would be ten or twelve years ago. Everybody here around the island, we know that there is Indian in our blood line, because this is a hub of the Indians. It’s just that people did’nt research it until it was brought to light. It’s your heritage, your background, and a lot of people are proud of it. They want to dig it up, they want to find out more.

Q. After that, when did you learn more about your Amerindian origins ?
R. When she [Pauline] started finding paper work on it. Then I got really interested in it. A lot of the people around here are Algonquins. They are my chums. And they told me : « It’s your right [118] to hunt and fish, and it’s not the right of the government to come and stop you from hunting and fishing, and harvesting your rights ». So I went to Richard Zohr. I have my card here [membership card of the Bonnechere Algonquins], but Québec did’nt want to recognize it. Then he did research and they audited me. They said : « Yes, you are Algonquin, and you are allowed to fish and hunt in the park ». So he gave me my Indian card, and my kids have it today. And it’s going to keep on going down the line.

Q. Can you tell me the names of the friends who told you that you had Amerindian ancestors, and that you had hunting and fishing rights ?
R. That would be Bud Guérette and the older lads. A lot of my chums have their cards. They told me. But I kept on putting it off, because we hunt and fish over here all the time. We have never really hunted and fished in Ontario, because you just have to go to your back door. We did’nt have to [in Ontario]. It seems that the Algonquins on the Ontario side are so much more advanced with litterature and what not, because the Québec government is trying to squash everything. They don’t want to hear any part of it. When I had a meeting with Richard Zohr, he said : « It’s your right. Québec or Ontario, it does’nt matter ». He had a meeting with all the chiefs at Golden Lake and that, and around the Allumette island, and he said : « Don’t worry about it, because we are having a meeting. We are watching what’s happening to you, over here, because you are Algonquin. And we don’t care what side of the river you are on. And if we have to intervene, we will intervene ». So I have got them backing us. « There is Algonquin blood in your veins, you are Algonquin ». And he said : « You have got to have Algonquin blood to hunt and fish in the Algonquin Park, and you have it ».

Q. Other than the Josette Kwekkikijikokwe (or Kikijoke), do you have any other Amerindian ancestors ? If so, do you know were they were born and their nation or tribe of origin ? 
R. When I registered with chief Richard Zohr in Ontario [he told me that] Sophie Fleury, on my grand mother [Délina] Ranger’s side, is Indian. She is an Algonquin, and she is from this area here. And they have a board up there at Golden Lake with all the Indian names and ancestors. And if they [someone’s ancestors] are not on that board, you can’t hunt and fish here. You have [119] got to be derived from one of the ancestors. He said : « Sophie Fleury is there. Your grand mother Ranger links up to her, so you are Algonquin ». So that’s when I found out that I had Amerindian ancestors on my grand mother’s side.

Q. When were you accepted as a member of the Bonnechere Algonquin band ?
R. I would say twelve years ago. Somewhere in that area, after I had my Indian card over here. I went to Petawawa, at the Indian office, and they registered me, but they did’nt research your history as much. When Richard Zohr opened up in Renfrew, then the government started to put its foot down, saying : « We know that you are Indian, but you have got to prove it ». Because we could sign affidavits, but they did’nt want that : « You have to prove it, with documentation ». Richard Zohr dug up the documentation for me, and he proved it : I am Algonquin. And that would be… I only got my card two years [ago], but I knew that it was there. And he kept telling me to come down. Like I said : I hunted and fished here. But then after, when my chums started hunting and fishing in the Algonquin Park, I wanted to go with them. So, last year, I went and finalized it, brought him the paper work he needed to link me to the board.

Q. What relationships did your grand father have with the Algonquins of the Allumettes island, or of the Pontiac region ?
R. My grand father probably would’nt have had to much by then, because the government already had the Algonquins dispersed. They were sent on reservations to try and contain them. But some of them never went on the reservations. They are probably the ones that I derive from, because the bloodline is there. I mean, just because you don’t live on a reservation, it does’nt mean that you are not aboriginal. The only one I would put money on is Augustin, who was married to [Josette] Kikijoke. He would be dealing with the aboriginals around here, because that’s what he was, a coureur des bois. He used to trap, fish, hunt, and trade. He worked for the Hudson Bay Company, which dealt with the aboriginals. I would put money on it : he did [have relationships with the Algonquins of the Pontiac]. 
[120]

Q. If we look at ancient documents, we can see that some of Augustin and Josette’s children had Amerindian godfathers and godmothers.
R. Yes, there were.

Q. What relationships did your father have with the Algonquins of the Allumettes island and of the Pontiac, or with the Bonnechere Algonquins ?
R. My dad, I can’t say that he did’nt have any, because I am not aware of it. I hunted and fished with him, but, like I said, it would probably be with the immediate ones around here who have bloodlines from them, because they were the ones that he was socializing with. We would never go on reserves to socialize with blood relatives there, because we did’nt know where our bloodline came from. Hunting and fishing : it would be with the ones that have bloodline here. He has hunted and fished with a lot of people around here.

Q. What relationships do you have with the Algonquins of the Allumettes island or of the Pontiac region, or the Bonnechere Algonquins ?
R. Myself, I am getting right back into it, because it was only brought to light not long ago, two years ago. Now, I meet with Omer [Larivière], chief [president of local 60 of the Alliance autochtone du Québec], down the road here. And I go to powwows with Richard Zohr. They have a powwow each year. There is a big one coming up next year, just for the aboriginals. We will go and attend that one. So, more and more, I am getting into it. My daughter is curious. She wants to know how did she get Indian blood. She is only 7, but she is coming to the powwows with me. My young lads are already aware of it. They are participating as much as they can.

Q. Are there members of your family who have signed letters or petitions, with other Algonquins or Amerindians, in which they are identified as such or as Metis ?
[121]
R. No, we were told that it did’nt matter : « Because the government would’nt recognize you anyway, unless you had a band number and proof ». So they just put a roadblock up there. They closed the door : « It’s going to fall on deaf ears ».

Q. Have you ever signed any letters or petitions in which you are identified as a Metis or an Algonquin ?
R. I signed one with Richard Zohr.

Q. Could you get a copy of that petition ?
R. Yes, Richard Zohr might have [one].

La chasse et la pêche chez les Béchamp
de l’île aux Allumettes

Q. Do you know when and where your grand father and your father went hunting and fishing before you were born ?
R. Right here. They fished the Ottawa river. Plus they fished lakes. Hunting : you can hunt right out your back door, so they did’nt have to go far. There are lots of deers around the area. Moose : it was different, apparently. There were very few moose. You had to go way back, by McGuillivray Lake and farther, Lake St. Patrick. That’s were they had to go to hunt moose. Fish : any lake around here had fish, it was abundant.

Q. Did you hunt or fish with your grand father ?
R. My grand father, the only thing I did with him, he was farely old then : I would fish with him on the Ottawa river. He could’nt make it back farther. Obviously, he was too old.

Q. Where exactly ?
[122]
R. Up to the locks. He used to bring me up there, and we used to go to Waltham. I mean, we had to oar the boat, we did’nt have to go too far to fish.

Q. As your grand father ever talked to you about territories he used to hunt and fish on when he was younger ?
R. He might have, but I was too young to remember. He used to tell me stories and that, but I was too young. When you are a kid, you are not interested. You are out to hunt, fish and play. I can’t remember any stories that he told while fishing.

Q. Did you hunt or fish with your father ?
R. With my father, yes. I would hunt and fish with him all the time. The earliest I remember was Little Long Rapids, near Kapuskasing, when he worked for the Hydro. He used to bring me moose hunting, partridge hunting, fishing. I was always with him, whenever he wanted to bring me, because he used to go hunting with his buddies. But I got to go along trips too. We have pictures of moose that he shot up there, and some nice ones. 

Q. When did you start hunting and fishing with your father ?
R. That would be Kapuskasing. He might have brought me earlier, but I would have been just to young to remember. 

Q. How old where you the first time that he brought you with him ?
R. I would have been grade 1 or grade 2, sevenish.

Q. When and why did you go hunting and fishing with your father ?
R. Whenever I got the chance, because I loved it. The bush : I don’t even have to go hunting and fishing. Even to go in the bush, drive, go to a marsh, sit down, have a lunch, to me, that’s heaven. [123] That’s what I love to do. I go moose hunting now, and I don’t even care if I shoot or harvest one. I just assume that one of my young lads does it, and I will do the prep. work, or show them the prep. work. Kids today don’t want to get their hands dirty !

Q. Are there places on the Allumettes island where you can hunt and fish ?
R. Yes, right out your back door. The odd moose was spotted on the island and there are lots of deer, and turkeys. As far as fish, the [Ottawa] river is polluted with it. My grand father Joseph [Adélard], when my dad was growing up, he used to spear sturgeon or whatever they could get. And, apparently, one time he speared one that was close to fifty pounds. They told my dad to tie him up, because he was trying to hang on to this sturgeon. And he eventually brought it in. They fed more than one family here. They would just dissect it and pass it around. There used to be fish right out your back door. Today, you can still do the same thing. I used to do it when I was a young kid growing up and my young lads do it. And now they are grown up, they are living elsewhere, but they are still coming back here to hunt and fish with me.

Q. Do you remember your first game kill and your first fishing catch ?
R. Fishing : it was probably when I went fishing with my buddies around here. We used to oar out to the bridge, tie off on the boom, and we would catch pickerel by the dozen. Hunting : we used to make slingshots, and I got a couple of partridge with that. That would be my first catch that I ate. And then we got pellet guns, and then again it was partridge. Parents, they used to teach us how to use rifles and all that. So we graduated to 22s, and then to rifles. But partridge would be the first. I did’nt shoot any big game before I was about 16 or 17. I shot a deer.

Q. When you shot your first deer, were you with your father ?
R. No, I was by myself.

Q. Were you introduced to hunting and fishing by another person/other persons (other than your father) when you were a young boy and a teenager ?
[124]
R. Yes, when I was a teenager and we moved back here. Both my parents were born here. I started hanging around with Clarence Tremblay, and they [the Tremblays] trapped. My grand father Lavallée trapped, but he was really old then. He did’nt really take me trapping. I went with Clarence, because I hung around with him. His dad was a trapper. His brother was a trapper. So that’s when I started getting into trapping as well. And that’s who I used to go hunting and fishing steady [with] Clarence Tremblay, my cousin Ricky Béchamp, Rolly Gaudette.

Q. When you went hunting with your father, where exactly did you go ?
R. I used to go up north. Little Long Rapids, I was not familiar with it. When he took me up there, I went to McGuillivray Lake. It’s a lease. My dad, with his friend Wrangler Hearty, he used to go up there to hunt. That’s when I first started moose hunting around here with him. It was up there. He never deer hunted much. Fishing : McGuillivray Lake ; the [Ottawa] river ; Trout Lake, which is on the way to McGuillivray Lake ; Lake St. Patrick, I used to go up there with him ; and any lake around St. Patrick and this area. He used to bring me when he went.

Q. Do you remember what rivers and lakes lead to the territories you went hunting and fishing on ?
R. Dumoine river, which goes up, Black river, Coulonge river. The Ottawa river, we used to fish on. I think those are the main waterways coming in. It would be those three. I know the Coulonge, the Black, the Dumoine. I am not sure if there is another one in between going up. Any of the lakes up there, we used to fish on, [for example] Bruce Lake. I fished on the border of La Vérendrye Park. I don’t know exactly the name of the lake now, but I can find out.

Q. As your father ever talked to you about places where he and his father went hunting or fishing that you could not hunt/fish on or travel through ?
R. No. Back then, I think that it was pretty much wide open. They could pretty much fish anywhere, unless it [the hunting or fishing territory] was leased. I don’t know exactly when the [125] leases came in effect. I don’t know if they were in effect when my father was a young lad. I’m not quite sure. 

Q. As your father or one of your close relatives ever talked about the territories where your ancestors went hunting and fishing ?
R. No, I have never asked the question. They never told me anything about it. I guess that when you are a young lad, you are doing it steady. You don’t worry about it. But when you get older, you find out that there is a lot of history that you have. You have lost a lot, because a lot of the older relatives have died. If we could go back in time, I would be asking questions 24-7. Hindsight…

Q. When you went hunting or fishing with your father, was all your family present ?
R. No, it would be just, mostly, my dad, myself, and he would bring one of my sisters or brothers. But the whole family, not really. We lived on the river. We never really went to one location, like Lake St. Patrick, the whole family. He would grab a couple of us kids, and we would go. The next time, he would probably grab a couple different other ones.

Q. Were there families that you met more or less often in the woods where you went hunting or on lakes and rivers where you went fishing ? Do you remember their names ?
R. As a kid, I can’t recall. I used to fish Lake St. Patrick all the time, and I used to bring my kids with me. And there would be like a village, sprung up open at Lake St. Patrick. There would be guys from Bryson, Coulonge, and all over, that I knew then, because I used to work in Davidson Mill. You get to know a lot of people. I deer hunted with friends in Bryson. So there would be all kinds of persons. I know 50 percent of them up there : Rangers, Tanguays from Bryson, Cahills, Guérettes, Tremblays, Fleurys, Chartrands…

Q. Were there families with whom your father shared his game or catch and vice-versa ?
[126]
R. Yes, pretty much the same as what I do. Many of my friends that don’t moose hunt love wild meat or deer. If I have moose in my freezer, I will give it to them. There are quite a few, and I don’t mind, because, some years, if I don’t get some, it always comes back around. I used to hunt with Chartrands and Tremblays up in ZEC St. Patrick. Sometimes, if they missed getting a moose, I would give them moose meat if I had it, and vice-versa. So I have always had moose and venison in my freezer, and fish, and partridge. That’s a guarantee.

Q. Are there members of your family who were born in the woods during a hunting or fishing trip ? If so, who and where ?
R. My family, I am not sure about. My buddy, who I moose hunt today, Melvine Chartrand, I know he was born in the bush, not far from McGuillivray Lake, on the old Chartrand farm. That’s the only one I have ever heard of.

Q. Are there members of your family who died and were buried in the woods during a hunting or fishing trip ? If so, who and where ?
R. That I would’nt know. I would have to ask my uncles. They might know more.

Q. Did your grand father and father practice any ceremonial rituals while hunting or fishing ?
R. I don’t think so. I don’t know if they were aware of their aboriginal bloodline. They did’nt really practice it, until my sister and I started digging into it. Then we started going to powwows they have, the Bonnechere Algonquins, and whatever meetings they had here. That’s when we started.

Q. Today, do you practice any ceremonial rituals while hunting or fishing ?
R. Yes, I do. Whenever I shoot an animal, I thank my ancestors for it, before I even start cleaning it. Usually I am by myself when I do this, because I usually hunt by myself. I always thank the [127] four winds : north, south, east, west. I do that when I shoot an animal, before I start cleaning it up.

Q. Do you hunt and fish with your children ?
R. Yes, as often as I can.

Q. Where do you go ?
R. We go up paddling at Lake St. Patrick fishing and hunting. I have got pictures of Clubhouse Lake, where my brothers in law and I built a camp. I have pictures of my dad, my two sons and I. I shoot up there. I brought them pretty much everywhere I could, when they were younger, because it’s just a matter of time before they start going off with their chums.

Q. Did you teach them the ceremonial rituals that we just talked about ?
R. I have never taught them the ceremonial rituals. I brought them to the powwows where they were done. So they are aware of it. Whether they practice it on their own, I’m not sure, but I know that they are aware of it. I taught them safety, but the ceremonials and that, I’m only becoming aware of it myself. So I’m just in the process of learning them. The one that’s going to benefit the most from it will be my 7 year old daughter. She is really interested in it, so she will probably benefit from it.

Q. Could you make up a list of all the territories were you have practiced hunting and fishing in the past 50 years (places and dates if possible) ?
R. [Yes, M. Béchamp will make up this list in the upcoming weeks.]

Q. Do you have pictures (photographs) of your grand father or your father on a hunting or fishing trip (on the back of which the place and date might be identified) ?
[128]
R. [Yes, M. Béchamp gave me two photo albums.]

Q. Did your grand father and your father have maps of their hunting and fishing territories ?
R. No, they did’nt need maps. They knew where the main bodies were. They did’nt have maps, who, I guess, were more for the white people. They just told me : « such and such a place, such and such a place ». And they would go there. They would leave here. There were no roads back in the mountains. There is only a road. There was only the river, actually. They would leave on foot to go back. When they shot something, they would pack it up, border it, ate it depending on how big it is, they just pack it up. Their map was the bush, it was their landmarks.

Q. Were your grand father and father good hunters and fishers ?
R. My grand father, that I am not too sure of, but my father, he was excellent. I could show you pictures of moose, and that’s only pictures, this in only a smidgen of the game that he shot. Fish : they were dime a dozen then. They did’nt take pictures, like me today. I am proud of it. To them, it was just natural, it was common. When you shoot a moose with a 6 foot rack, I mean, you are keeping that rack. To them, it’s only a rack.

Q. Earlier on, you were saying that your father was good at calling moose ?
R. He is phenominal. I did’nt really know until I went to McGuillivray [Lake], and he would always be the one calling. He could always bring them out. If there was a moose around, he would be the one. So he got stuck calling all the time. I did’nt really know how good he was, I had heard him, until Bud Gaudette and the older people started telling me : « Paul Béchamp was one of the best callers, if not the best caller, around here ». He could bring a moose out from anywhere. Like he said : « Why should I walk to him ? Why not bring the moose to me ? ». I brought him one time up at Pilon Lake with Paul Romain, another buddy that’s got Algonquin blood in him. It’s secluded from Clubhouse Lake. So I brought my dad, and Nicolas came up there with me. Paul told me : « There is not much moose hunting there. There is no moose. I’ve scouted a week before, and there is not a track. There are old tracks. They are gone. They seemed [129] to go there, but they are gone ». I said : « We will go up anyway ». The first day, I left. Nicolas was young and he was in bed. I went up to the end of Pilon Lake, scouting. When I came back for dinner, my dad told me : « I had a moose. I had seen the ars of it, but there were bulls only. I could not see the heads, so I decided not to go in the direction the moose was headed ». I said : « There is road that goes there, dad ». He said : « I did’nt know ». And that was fine. The next day, he gets up at about 4 in the morning. That’s when he starts calling, breaking branches, does his thing. I would have loved to get him on tape, but I don’t think I do. I leave to go back the other way, where I knew that the moose crossed. I come back to the camp. Him and Nicolas are talking. There were four moose at the end of Pilon Lake : a bull, a cow and two cubs. I go that way, the moose are here. I go that way, the moose are there. So he brought them in. Next morning, I left and went right back up. I passed right beside them, between the lake and the trail that we have. And again, him and Nicolas are looking through the binoculars at the moose. He as an old 303. He figures that it won’t carry that far, and they are arguing. My young lad is about 12 years old, arguing where my 3006 rifle was, which was in the back of my truck, on a gun rack. Because I would take my old 303, a beater for the bush. And there it is : four moose, and my young lad is arguing with my dad, his grand father, where the rifle is, instead of looking. But the moose were right there. We never got one of those moose, not that year anyway. But the man can call moose.

Q. Were your grand father and father good « canooers » ?
R. My dad was. My grand father, I was’nt sure. I did’nt really know about his childhood. But I know that my dad used to tell me that he went fishing lots of times, he said. On some lakes, they would be canooing. Anything in the bush, be it logging, hunting, fishing, he was pretty knowledgable.

Q. Do you know what are the Bonnechere Algonquins’ traditional hunting and fishing grounds ?
R. I am told, by information people told me, that it’s from the St. Lawrence, on the far side of the river actually, the [United] States part, clean up past Temiskaming. They used to hunt the whole Ottawa river watershed. That’s what I was told. Any waters leading into the Ottawa river, my [130] ancestors used to travel up. They travelled up these rivers, and they used to hunt, fish and trap. That’s a big area.

Q. Are there territories that have been identified as « Béchamp » hunting or fishing grounds in the past ?
R. Not Béchamp. I have never heard that. Seen as we are  from off  the reserve, we don’t really have a traditional hunting and fishing area. We just hunt on what they call now « Crown lands ». So, anywhere that there are « Crown lands », we hunt and fish. That’s a gimme. Unless, and we respect that, there are hunters that have an area, that have been hunting mostly in a area, we don’t hunt there. There is a lot of areas, where would go elsewhere to hunt. But a lot of us would join the Béchamps, [for example] the Chartrands and the Landrys. We would get together with the gang, and we hunted an area. But if there is people, we move and go to another spot. There a lots of spots.

Q. When do you go hunting and fishing ?
R. I would take holidays to go hunting and fishing in the summer. I would get together with groups who planned trips to go hunting and fishing at Lake St. Patrick, at the border of La Vérendrye Park or whatever. I would take some extra days to go there on the weekends. Moose hunting, deer hunting, I would book weeks off. I always take a week for moose, and I always take or week or two minimum for deer. I do it whenever I get a chance. And now that it’s proven that I have aboriginal ancestors, Algonquins ancestors, and that I have aboriginal rights, like I was told by my chief Richard Zohr, if my freezer is empty and I want a venison, I can shoot a venison. I can’t go in the Algonquin Park, because we have to respect that we are co-working and negociating with the government over there. But anywhere of the park, tomorrow, if I want to go and shoot a venison, I can go shoot one. And he says : « If anybody gives you a hard time, tell them to call me. It’s your aboriginal right, but we have guidelines for moose now. We want to protect the species. We want our children’s children to enjoy what we can enjoy ». And I respect that. So I will not shoot a moose unless it’s in the guidelines of the Algonquin people. [And chief Zohr added :] « As far as the government goes, they don’t want to set up guidelines over there. [131] We can’t respect that, if they don’t respect your rights ». When I first started using my aboriginal rights, with my Québec aboriginal card, at Lake St. Patrick, I went through the ZEC gate. The guy at the gate was’nt too happy. I said : « Jacques, this is my right, this is my ZEC pass, this is my fishing card. Either you give me a pass to go through, or you don’t. It does’nt matter ». So I did go up. I used to go fishing, and I know that the wardens were aware of it, but they just did’nt catch up to me yet. I would go through the ZEC gate coming out, and he wanted to look in my cooler. I refused. I said : « You refused to give me a pass. You are not allowed to look in my coolers ». And then, when they did catch up with me, I was fishing with Mel Chartrands, another Algonquin descendant, and Clayton Groway, which is another Indian, a Huron with a band number and what not. They took my trout. We had seen them on the island. That one spotted me right away. The game wardens comes out in their boat, as soon as I caught the trout and put it in the cooler. They  asked me if I had caught a fish. I said : « Yes, it’s in the cooler. I had seen you watching me ». So they asked for the trout, which I gave them. They gave me a receipt. I asked them : « Give me my find, and we will see in court ». He said : « No, it’s not up to me. Here is your receipt for your trout ». This is seven years ago now. Then, they left and told me : « Go ahead and fish pike now ».

Q. Who told you  that ?
R. The game wardens. Melvin and Clayton were right there, and I looked at them. I said : « Ok, where are you going to be ? As soon as I catch a couple of pike, I will run them over to you ». They said : « No, we don’t want to see you anymore today ». The game warden said this, right in front witnesses ! « Ok, no problem ». It’s been going on and on. About three or four years ago, I was fishing up there with Keith Perry and Ian Picard, I caught my two trouts, and came to the landing. The ZEC warden, Bert Danault came down and wanted to look in my cooler. I said : « No, you are not looking in my cooler ». He says : « I am the ZEC warden, I have the rights ». I said : « Well, Bert, I don’t know if you are a ZEC warden. That card is pure French. You get my paper work proving it, then I will let you look in my cooler ». He comes down with documentation that’s all in French, and I can’t read French : « This is aboriginal land, before it was French or British. You get that in English, and I will consider that you look in my cooler. The only one looking in my cooler right now is a game warden from the Québec government ». [132] So he called Alain Durocher. He comes down, flashes his badge, but I did’nt see it. « Can I see it again ? », I said. He shows me the badge. I said : « Ok, you want to look in my freezer, Alain ? ». He says : « Yes, please ». I said : « Go ahead ». I did’nt even take the trout out of the boat yet, it was still in the boat ! He looks in my cooler, and it’s full of food. Then I got into a conversation with him about the articles. I said : « Because Québec does’nt want to come to the Indian meetings, does it mean that I lose my rights ? I don’t think so, Alain. When we get caught, you would tell us : "Ignorance is not an excuse". The same thing applies to the Québec government, and to you. You are a game warden, you work for them. Ignorance is no excuse, Alain. If you don’t know the laws, I suggest that you research them, and tell your bosses to do the same, instead of harassing people. And there were people around. Carl Ranger was there, and he was asking the questions. Alain turned to me, and he said : « Dave, just don’t catch over your limit ». I said : « Alain, I am not here to empty the lake. If I want to catch more than two trouts, which is your limit, I will catch more than two. If I want to have a fish right here with my friends, I am going to catch more than two trouts. But, as it goes, I am going to catch my two trouts, bring them out, and I am going to feed them to my wife and kids, because they are not with me this weekend. So I am going to bring them out ». They respected that, and he dropped the conversation. I met him last year or the year before, moose hunting. If you don’t have your moose licence with you, they give you a hard time. Who do I meet ? Alain ! My young lad is coming up later with my truck, with my moose licence in it. I have my rifle there. They checked to see if it was loaded. There were three other guys there. Alain, I will give him that, he never harassed me for not having my moose licence with me. And I told him : « I am hunting moose, but my licence is not here. I respect the people I hunt with. They buy their licence, and I don’t want them to be harassed by any game wardens on my part. If I don’t have my moose licence, I will hunt moose by myself. I will do it, and if I don’t, I will tell you. Because there is no specific season for me. If I need some meat, I am going to get some meat ». But I will give Alain respect : he did not harass me there, he left me.

Q. Can you give me a brief description of what are the hunting and fishing seasons around here ? For example, when do you go moose hunting, or fishing sturgeon ?
R. Fishing : we usually started in the spring, as soon as the ice left. We would be fishing. Hunting : we always waited until the fall. I guess [it is] because we were told that’s when it was. [133] It’s usually October, which is fine by me, because I prefer to shoot a big animal when it’s cooler. It’s less work, because you can gut it, quarter it, skin it, hang it, and let it set more or less. You are not in a hurry to take it out of the bush. Whereas September, which is prime time, when the moose come into rut, it’s hot. Usually, it was in the fall, early fall. Leaves start to change, temperatures get cooler, it’s prime time to be out in the bush to hunt for me. Fishing : it was year-round. Ice fish. [On the] Ottawa river : when the ice came off, but I fish more or less year-round. Ice fish, or I fish the lakes. Speakles and whatever, in the summer, fall, spring. It did’nt matter to me. I enjoy fishing anytime, just to get out. 

Q. What fishes can you catch in this region ?
R. You can pretty much catch anything. I was told you [the inhabitants of the region] used to be able to catch salmon, until they put the dams up. And they [the dams] ruined it for salmon. Trout, mostly. I primarely love fishing pickerel, trout, speakle trout, pike, and catfish, a little bit. It’s mostly the main fish : lake trout, rainbows, speakles, pikes, pickerels, that’s my primary fish that I catch. Musky, you would have to go into the Ontario side. I have never fished musky, but I will try, just to say I did. To me, fish is fish. I am not fishing, I am harvesting. I like to have souther, cook, to have fish fries for people that enjoy [it], which I do all the time. I came from a fish fry at Calbut locks, cooking fish for whoever comes to the party. We do that every year. My sister comes down from Long Lake, and we will be having fish fry : pickerel and pike. All the family will be coming here. As far as family outings, we have them a lot, whenever the family comes up, because we have brothers in New Brunswick, sisters in Long Lake, and the others are around here. So when we get together, we have a fish fry, some kind of party.

Q. You told me that one of your sisters made the first research that told you that you had Amerindian ancestors. Additionnal researches were made by her. Does she hunt and fish, or practice traditional hunting and fishing activities ?
R. Pauline, she might have when she was younger, but, right now, I guess that she is too busy. She is more into berry picking and stuff like that, pickleing. She loves doing that, so she does that. As far as fishing and hunting, I do most of it for my family, because my brothers are too far [134] away. Pat is in Pembroke, and he is starting to come back to it. Andrew is in New Brunswick. He might do a little bit out there, but I will do the primary fishing and hunting here. I will give it to them. If I get moose, venison, I will give to them whatever they want. They always ask me for moose roasts, steaks, venison, or if I have fish, we usually have a fish fry, or if I have lots of fish, I will give them fish. I will supply them whatever they want.

Q. Are you the elder in your family ?
R. No, Andrew is the oldest. Pauline is second, and I am third. I guess that I am the one that really had the time to do it. I love doing it, whereas they were working more. I worked, but that was my hobby. If it was’nt sport, I was hunting and fishing steady. [As a] kid : all summer steady. Whatever, pellet guns, slingshots, bare feet, in shorts, and we are gone.

Q. At Lake St. Patrick, why did you go there exactly ? For hunting or fishing ?
R. I went there for fishing. All my friends where heading up there. We headed up there for years and years, whenever the ZEC opened it. We grew up there. I went there primarely for fishing. When I was stopped by the wardens, we fished lake trout and pike up there. They did find them. I asked for my ticket, but they don’t issue the tickets anymore. They just gather the information, and they [the government] deal with it. That’s what they did. They gave me a receipt. I don’t know if I can find the receipt of my trout, but I know that I will be glad when this is over, because I am going back up there to get the amount of harvesting fish that I have lost because of their ignorance. I am going to recupe[rate] it, whether they respect that or not. If we go to court, it’s going to be established there. I know that it’s in my right to do it, and I am going to exercize that right. I will go back up, and I will get my trout, as soon as this is settled.

Q. You went there essentially for fishing, and not hunting ?
R. Hunting : we group hunt. Fishing : I can go by myself. Group hunting : like I said, I did’nt want to drag my friends into it. I will do it myself. On the ZEC, you have to register, and you have to have so many people… I did’nt want to be bothered. I went there once bow hunting, and [135] they did try to harass me, track me down, but, by the time, I got wind of it, because I know a lot of people. They said : « The wardens are looking for you, because you are here ». I was with a couple of my friends, and I said : « We will just get off the ZEC. We will take a road, we don’t have to pass through the ZEC gate camp. You don’t have to be involved in this. We will go off the ZEC, and we will deal with it later ». So I just primarely fish up there. That’s because, when you get a moose, you can’t do it by yourself, you need help.

Q. Earlier on, you were talking to me about permits at Lake St. Patrick. What can you tell me about them ?
R. My dad used to go up there, when the leases were on, because he was friends with a lot of members. He used to go fish up there for nothing. But, when they took the leases away, it lasted, I don’t know, a few years, and then they started forming these ZECs, to more or less regulate the lakes, so we don’t overfish them and what not.  I think that it was one dollar for your pass. That was it : « It’s going to be one dollar ». Then it went up to ten dollars. And then people who got in there, funny business was going on, built camps. They kept going up and going up. Now, it’s 97 dollars or 100 dollars for a ZEC pass, and it’s not any better. They are not protecting that. It’s just money grab. Right now, there are road allowances. I have to pay a road allowance, like anyone who goes through the ZEC. The ZEC does’nt look after the roads, it’s a jobber who looks after the roads. And [these] roads are in bad shape. Anybody that goes up there will tell you the same thing. I pay my road allowance. I don’t need no arguing here, so I will pay my road allowance, which, I think, is wrong to me. This is our land, the natural resources that were stolen from us, of this land. We built those roads.

Q. Most trails were Algonquin trails ?
R. Exactly. The main roads, they were called the « Indian roads ». So I disagree with that, but I will pay it for now. I think that’s another issue that should be dealt with. We should be able to travel on our own land, on those roads. They do it in Ontario, but we can’t do it here, because the Québec government does not want to recognize it. But they are going to have to recognize it, they [136] have to recognize it. Anybody with a decent IQ knows that this is aboriginal land. Those who refuse…
***
Fin de l’entrevue/End of the interview
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Q. Mr. Larivière, how long have you been chief of the Algonquins of Allumettes island ?
R. I think it would be fourteen or fifteen years that I am the president of the Indian Alliance, AAQ [Alliance autochtone du Québec], local 60.

Q. How many members do you have ?
R. Right now, we should be at about 200 members or more, but we are having some problems with some papers. I am going to get that clarified soon, I hope.

Q. Are all your members living on the Allumettes island ?
R. Yes, most of them. We call this Allumettes island, but we have our neighbors : Chichester, Nickabong, Waltham, and that. Most of them live on the island. Some lived on the island maybe five or six years ago, and they moved to Ontario for better work, but they are still our members.

Q. How old are you, Mr. Larivière ?
R. I am going to be 65.

Q. Do you know M. David Béchamp’s father ?
R. M. Paul Béchamp, yes.

Q. How long have you known him ?
R. All my life, since I was 12 years old, I guess.

Q. Have you ever went fishing or hunting with him ?
R. I hunt really close to him. He usually hunts at McGuillivray Lake. We hunt right beside the lake.

Q. Was Mr. Paul Béchamp a good hunter and fisher ?
R. Oh, yes ! I wish he could teach his son what to do !

Q. I was told that he was a good moose caller too ?
R. A good moose caller, yes. They very best, I think, one of the best they had up there. He was very good in the bush, Mr. Béchamp.
[138]
Q. During what period did you see Mr. Béchamp out in the bush, starting in the 1950s until the 1980s ?
R. I started hunting up there around 1970, and Mr. Béchamp was already there.

Q. When did you learn that the Béchamps of the Allumettes island had Amerindian ancestors ?
R. Quite a few years ago. I joined the AAQ in 1972. About 1974 or 1975, M. [Paul] Béchamp got into the organization with us, at a different location : it was local 49, but we separated from local 49, we are local 60 now.

Q. Mr. Paul Béchamp, do you know if he had relationships with Amerindians, status or non status Amerindians. For example, when he went fishing or hunting, were there Amerindians present, or only French Canadians, or Métis ?
R. He was with Amerindians, what ever you call them. They were quite a few up there. They were hunting together. They did’nt have their card, they had never processed to have their card, but we can prove today that  they were many.

Q. When you were a young boy, were there families on the Allumettes island who were said to be Algonquins ?
R. When I was I young boy, I think so, yes. Most of us around here on the island, we belong to the Algonquins, or to the Micmacs.

Q. Have you ever heard that some families coming from Québec, who were French Canadians, were adopted by the Algonquin nation, for example in the late 19th century ?
R. No, I don’t recall. I know that on my fathers side, we come from France, but I went on my mother’s side for Indian (descent ?). She was from the island, born on the island. All her family was around the island. 

Q. What kind of relationships do the Algonquins of Allumettes island have between them today ? What kind of relationships did they have fifty years ago ?
R. I think that we have good relations. We are even trying to get on the Ontario side. On the Ontario side, they [Bonnechere Algonquins ?] are trying to help us to combine together, so we can use our land, Algonquin land. Ontario is helping us out right now to jump on to the same « band wagon », I guess you could call it.

Q. The Algonquins of Allumettes island, do you have annual meetings or ceremonies ?

R. We have no celebration. We have our own Indian meetings. We don’t call ourselves Indians, we call ourselves the Alliance autochtone du Québec. We have our meeting every two months. And I go to the big annual meeting every fall : at Québec city or Sorel, whatever cell I go down. It’s coming up soon.
[139]
Q. So you have been participating in the negociation process or personal claims since the mid-1970s ? Since the 1970s, how many families discovered that they had Algonquin ancestors ?
R. Many families.

Q. How many exactly ?
R. It’s hard to say. I could give you a count. Right now, we are digging deeper and deeper to prove that we have more Algonquin families on the island. We are trying to get better and better every year, but sometimes somebody puts a piece of wood in our wheels, and it kind of holds back on us.

Q. Could you give me a few names of the families who learned recently, or who knew it fifty years ago, that they had Algonquin ancestors ?
R. They would be the Vanasses, Turners, Fleurys, Béchamps, Demers, Vaillancourt. Most of the names around here, they are Amerindian descendants.

Q. You said that you have over 200 members. How many inhabitants are there on the Allumettes island ?  
R. I think that we have 1500 around the island, that live here year-round. We might have about 1500 cottagers too. They were born on the island, they moved away, but now they have their own cottage on the island. They come back to the island.

Q. Have you ever met Mr. David Béchamp out in the bush ?
R. Many times.

Q. Where ?
R. On the road, on our hunting ground up there. We meet him every September, putting our camps up. We hunt side by side.

Q. When you see Mr. David Béchamp out in the woods, is he hunting, fishing or trapping ?
R. Hunting. I am not a fisher. I am not a trapper. I hunt. And that’s the only time I meet Mr. Béchamp in the bush, when I hunt. He hunts and fishes. I am not sure if he traps, but I know he hunts and fishes.

Q. When we make Mr. David Béchamp’s family tree, we see that there are Rangers, Larivières, Fleurys. According to you, were they Amerindian or Algonquin bloodline ?
R. Yes. Most of them, they are : the Larivières, not through the Larivière side, but through the Fleury side. The Béchamp side, I know that one of my great aunts was married to a Béchamp. I forget her name, but I see that in my family tree. Most of us are related, so we are all Indians.
[140]

Q. To your knowledge, on the Allumettes island and in the Pontiac, were there Amerindians who were not Algonquins, who were from another nation ?
R. Yes. There are quite a few tribes around : the Crees, the Micmacs. At first, they had found that I was a Huron, « Stone picker » they called that, but they got me my Algonquin card. I think there were quite a few races. I know there are Micmacs, Crees and Algonquins. My wife is a Micmac.

***

Fin de l’entrevue
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« Acte de baptême d’Augustin Bachand (fils de Michel et Marie Thérèse Chevalier) » (31.05.1801). Registres d’état civil de Verchères (consulté via www.ancestry.ca). La filiation Augustin Sr Béchamp de l’île aux Allumettes et de Michel Bachand de Verchères reste à confirmer par des sources anciennes.

« L’an mil huit cent un Le trente un mai par nous pretre vicaire a été Baptisé Augustin né d’hier au soir du Légitime mariage de Michel Bachand agriculteur fermier en cette paroisse [PAROISSE ___ ?, Verchères, Québec], et Marie Thérèse Chevalier son épouse. Le parrain a été Augustin Foisy dit Frenière cousin [ ?] de l’enfant, La marraine Marie Amable Bachand tante Paternelle de l’enfant, qui ont déclaré ne savoir signer, ainsi que Le Père présent. F. Boissonault, ptre vice ».
___

« Acte de baptême de François (fils de Michel et Marie Thérèse Chevalier) » (12.11.1808). Registres d’état civil de Verchères (consulté via www.ancestry.ca). 
« L’an mil huit cent huit le douze de novembre par moi ptre soussigné a été Baptisé François né de ce jour du légitime Mariage de Michel Bachand agriculteur en cette paroisse [PAROISSE ___ ?, Verchères, Québec] et de Marie Therese Chevalier. Le parrain a été François Gros. La marraine Marie Marguerite Gibolot épouse du parrain qui ont tous déclarés ne scavoir signer de ce enquis. [Rene Cyr ?] ptre ».
___

« Acte de baptême d’Augustin Bachand (fils d’Augustin et de Josette Kwekkikijikokwe) » (27.08.1838). 
« Au Poste des Allumettes, le 27 Aout 1838, Je Prêtre soussigné ai baptisé Augustin âgé de neuf mois et vingt deux jours Enfant de Augustin Bachand Cultivateur dans l’Ile des Allumettes, et de Josette Kwekkikijikokwe sauvage infidele du Poste volant au delà de Matawekamong dans le district du nord est. Parrain Ignace Kwetjinti & marraine son epouse Susanne Kijegadkjiwanokwe qui ainsi que les père et mère n’ont su signer. Chs de Bellefeuille. »
En marge : « Ils ont nombre d’enfants. Elle est libre de pouvr se marier "fideliare" infidèle s’étendrait-il au cas présent, une partie n’étant point sauvage ».
___

« Acte de baptême de Cécile Béchamp (fille d’Augustin et Josette Kiwekijikokwe) » (30.08.1840). Registres des missions de Pembroke, 1839-1842. ANQ-G. SGO, MIC469, fo 47.
« Le trente Aout mil huit cent quarante, au Fort William, nous prêtre soussigné avons baptisé Cécile âgée de trois semaines née de Augustin Bachant et de Kiwekijikokwe infidele. Parrain François Kakwabik. Marraine Charlotte Ohakweidjiwanokwe qui ont déclaré ne savoir signer (H. Morneau ou Marcoux ?), Ptre ».
___

« Acte de mariage de François-Xavier Boucher et Josephte Béchamp (fille d’Augustin et Kekijiokoe) » (25.09.1840). (Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4230).
[142]
« On the fiftenth of September one thousand eight hundred and forty having twice published the marriage bans of Francois Xavier Bouché, labourer residant of the Allumettes, major son of François Xavier Bouché and of Catherine Guérard of the parish of Berthier, on the one part, and Josephte Béchamp, minor daughter of Augustin Béchamp and Kekijikokoe of the Allumettes, on the other part, and having discovered no impeachment to this marriage, we undersigned priest missionary of the Ottawa received the mutual consent of [ ?] of the parties and gave them the nuptial benediction in presence of Francis Raymond and [ ?] Laronde, witnesses of the bride groom and [Moise ?] Béchamp and [ ?] Laronde, witnesses of the bride, none of whom could sign. [ ?] ».
___

« Acte de mariage d’Augustin Bachand (veuf de Josette Kwekkikijikokwe) et Elisabeth Demers » (23.02.1846). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4230.
« Le vingt trois Février, Mil huit cent quarante six, à St. Ligori des Allumettes, après la publication d’un ban de mariage faite au prône de la messe de mission entre Augustin Bachand, cultivateur, veuf de la defunte Josephte [Kikijoke] de cette mission, d’une part, et Elisabeth Demers, fille majeure de Jean Bte. Demers cultivateur et de Marie Romûr de cette mission, d’autre part ; dispense de deux bans leur ayant, par nous prêtre soussigné, accordée en vertu des pouvoirs à nous communiqués par une lettre de Sa Grandeur Ignace Bourget, Évêque de Montréal, en date du premier octobre 1844, vu qu’il ne s’était découvert aucun empêchement au dit mariage, nous, prêtre missionnaire soussigné, avons reçu leur mutuel consentement de mariage et leur avons donné la bénédiction nuptiale, en présence de J. Bte. Demers, père de l’épouse, F. X. Boucher, gendre de l’époux, Marguerite Demers, sœur de l’épouse, Marie Larivière et quelques autres qui n’ont pu signer. F. Jeannotte, Ptre Miss. ».
___

« Acte de baptême de François-Xavier Béchand (fils d’Augustin et Elisabeth Demers) » (18.06.1851). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4230.
« June 18th 1851, St. Alphonse. We the undersigned priest have baptized F. Xavier born the 16th inst. of the lawful marriage of Antoine [Augustin] Bachant and of Elizabeth Demers. The sponsors were F. X. Mainville and Zoe Demers who have not signed. Jas. C. Lynch, Priest ».
___

« Acte de baptême de Marcelline Béchamp (fille d’Augustin et Elisabeth Demers) » (23.11.1852). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4230.
« November the 23rd 1852, St. Liguori. We the undersigned priest of this mission have baptized Marcelline born the 19th instant of the lawful marriage of Antoine [Augustin] Bachant and Isabelle [Elisabeth] Demers. The sponsors were Magloire Mousseau and Maria Béchamp who have not signed. James C. Lynch, Priest ».
___

« Acte de baptême de Saphronis Béchamp (fils d’Augustin et Elisabeth Demers) » (23.05.1854). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4230.
« May the 28th 1854. St. Alphonse. We the undersigned priest have baptized Saphronis born the 23rd inst. of the lawful marriage of Augustin Béchamp and of Angélique [Elisabeth] Demers. The sponsors were John Charland and Cécilia Béchamp who have not signed. Jas. C. Lynch, Priest ».
___
[143]
« Acte de baptême d’Anselme Béchamp (fils d’Augustin et Elisabeth Demers) » (1.08.1856). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4230.
« August 1st 1856. We, the undersigned priest, baptized Anselme, born 1st instant, lawful son of Augustin Béchamp and Elisabeth Demers. Sponsors Anselme Chartrand, Philom. Vaillancourt. James C. Lynch, Priest ».
___

« Acte de baptême d’Henri Basha (Béchamp) (fils d’Augustin et Elisabeth Demers) » (17.07.1860). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4231.
« St. Alphonse Allumette Island. July 17th 1860. We the undersigned priest of this mission have baptized Henry, born Jany 21st… of the lawful marriage of Augustin Basha [Béchamp] & Isabelle [Elisabeth] Demerse. The sponsors were Oliver [S. Pierre ?] & [Edmira ?] Ladouceur who have not signed. James C. Lynch, Priest ».
___

« Acte de mariage d’Augustin Jr Béchamp (fils d’Augustin Sr et Josette Kijikokwe) et Philomène Raymond » (6.10.1862). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4231.
« St. Alphonse, Allumette Island, October 6 1862, After the bans of marriage have been twice published at the prone of the mass in the mission between Augustin Bechant, son of Augustin Beauchant & Josette …, on the one part, and Philomene Raymond, daughter of Joseph Raymond & Adelaide La Riviere, on the other part, & there as a dispensation of one of the bans of marriage have been granted by us in virtue of a power accorded to us by his Lordship the Right Rev. Dr. Guiges, bishop of Ottawa. No impediment having been discovered, we the undersigned priest of this mission having received their mutual consent to marriage have given them the Nuptial benediction on the day & date above mentioned in presence of Damase St Jean & Julia Raymond who have not signed. Jas. C. Lynch, Priest ».
___

« Acte de naissance de Marie Eleonore Bachant » (fille d’Augustin et Philomène Raymond) (25.09.1863). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4231.
« St. Alphonse, Allumette Island. Le vingt cinq du mois de septembre de l’an mil huit cent soixante trois, nous prêtre soussigné avons baptisé Marie Eleonore, née le vingt quatre courant du légitime mariage de Gustave [Augustin] Bachant et de Philomène Raymond. Le parrain a été Gustave Bachant son grand père et la marraine Adélaide Lariviere qui n’ont pas su signer à ce requis. Phil. XAVIER ? ».
___

« Acte de baptême de Moise Bachand » (fils d’Augustin et Philomène Raymond) (20.02.1865). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4231.
« St. Alphonse, Allumette Island, le 20 Fevrier 1865, nous prêtre soussigné avons baptisé Moise, né le 16 du légitime mariage de Augustin Chartrand Bechamp et de Philomène Raimond. Le parrain a été Alexis Raimond et la marraine Marie Larivière qui n’ont su signer. Olivier Boucher ».
___

« Acte de sépulture de Moise Bachand » (fils d’Augustin et Philomène Raymond) (26.03.1865). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4231.
[144]
« March the 26th 1865. St. Alphonse, Allumette. We the undersigned priest have ENTERED ? in the cemetary of this mission the body of Moyse, died the 25th prest aged six weeks. Parents were Moyse [Augustin] Bechant and Philomene Raymond. Present Edward Raymond and XAVIER ? Gaudette who have not signed. Jas. C. Lynch, Priest ».
___

« Acte de baptême de Marianna Bechant (fille d’Augustin et Philomène Raymond) » (12.02.1866). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4231.
« St. Alphonse Allumette Island, February 12th 1866, We the undersigned Priest of this mission have baptized Marianna, born the 5th inst. of the lawful marriage of Augustin Bechant and Philomene Raymond. The sponsors were Olivier Gaudet and Victorine Raymond who have not signed. D. J. Lavin, Priest ».
___

« Acte de baptême d’Olivier Bechant (fils d’Augustin et Philomène Raymond) » (17.10.1867). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4231.
« St. Alphonse Allumette Island, 17th Oct. 1867. We the undersigned Priest of this mission have baptized Oliver born 13th inst. of the lawful marriage of Augustin Bechant & Philomène Raymond. The sponsors were Joseph Raymond and C- Larivere [Larivière] who have not signed. Jas. C. Lynch, Priest ».
___

« Acte de mariage de Noël Évêque et Philomène Béchamp (fille d’Augustin Sr et Elisabeth Demers) » (1.06.1868). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4231.
« St. Alphonse Allumette Island 1st June 1868 After the banns of marriage have been twice published at the prone of mass in this mission between Noel Eveque son of age of Louis Eveque and Denicia Pittre on the one part and, Philomène Bechant daughter of age of Augustin Bechant and Isabelle Demerse on the other part. No impediment having been discovered, we the undersigned Priest of this mission have received their mutual consent to marriage and have given them the nuptial benediction on the day and date aforesaid, in the presence of Antoine Bechant, Elvina Raymond who have not signed. Jas. C. Lynch ».
___

« Acte de baptême de Joseph Barthélémy Bachan (fils d’Augustin et Philomène Raymond) » (25.08.1870). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4231.
« St. Alphonse Allumette Island. 25th Aug. 1870. We the undersigned priest of this mission have baptized Joseph Barthélémy born 28th July of the lawful marriage of Gustave [Augustin] Bachan and Philomène Raymond. The sponsors were François Xavier Bachan and Alvina Raymond who have not signed. F. Lowner, priest ».
___

« Famille d’Augustin Sr Béchamp et Elisabeth Demers ». Recensement fédéral de 1871. « South Pontiac. Allumettes » (Chapeau, île aux Allumettes). ANQ. ZC14/207.
« Beschamps, Augustin. […] Age. 72. Country or Province of Birth. Quebec. Religion. Catholic. Origin. French. Profession, Occupation or Trade. Farmer.
[145]
Beschamps, Elizabeth. […] Age. 52. Country or Province of Birth. Quebec. Religion. Catholic. Origin. French. Profession, Occupation or Trade. –
Beschamps, (Xavier ?). […] Age. 19. Country or Province of Birth. Quebec. Religion. Catholic. Origin. French. Profession, Occupation or Trade. Labourer.
Beschamps, Seraphin. […] Age. 17. Country or Province of Birth. Quebec. Religion. Catholic. Origin. French. Profession, Occupation or Trade. Labourer.
Beschamps, Anseme. […] Age. 15. Country or Province of Birth. Quebec. Religion. Catholic. Origin. French. Profession, Occupation or Trade. –
Beschamps, Marcelline. […] Age. 18. Country or Province of Birth. Quebec. Religion. Catholic. Origin. French. Profession, Occupation or Trade. –
Beschamps, Henry. […] Age. 11. Country or Province of Birth. Quebec. Religion. Catholic. Origin. French. Profession, Occupation or Trade. – ». 
___
« Famille d’Augustin Jr Béchamp et Philomène Raymond ». Recensement fédéral de 1871. « South Pontiac. Allumettes » (Chapeau, île aux Allumettes). ANQ. ZC14/207.
« Deschamps [Béchamp], Augustin. Age. 33. Country or Province of Birth. Quebec. Religion. Catholic. Origin. French. Profession, Occupation or Trade. Labourer.
Deschamps [Béchamp], Philomene. Age. 30. Country or Province of Birth. Quebec. Religion. Catholic. Origin. French. Profession, Occupation or Trade. –
Deschamps [Béchamp], Mary. Age. 5. Country or Province of Birth. Quebec. Religion. Catholic. Origin. French. Profession, Occupation or Trade. – 
Deschamps [Béchamp], Olivine. Age. 3. Country or Province of Birth. Quebec. Religion. Catholic. Origin. French. Profession, Occupation or Trade. –
Deschamps [Béchamp], Bartheleme. Age. 8/12 [8 mois]. Country or Province of Birth. Quebec. Religion. Catholic. Origin. French. Profession, Occupation or Trade. – ».
___
« Acte de baptême d’Eleonora Bachamp (fille d’Augustin et Philomène Raymond) » (7.06.1872). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4231.
« St. Alphonse Allumette Island, 7th June 1872. We the undersigned priest of this mission have baptized Eleonora born 1st inst. of the lawful marriage of Augustin Bechamp and Philomene Raymond. The [146] sponsors were John B. Raymond and Christiana Larivere [Larivière] who have not signed. Jas. C. Lynch, Priest ».
___
« Acte de baptême de [Mathias ?, Hormidas ?] Bechant (fils d’Augustin et Philomène Raymond) » (23 juin 1874). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4231.
« St. Alphonse Allumette Island, June 23rd 1874. We the undersigned Priest of this mission have baptized [Mathias ?] born 22nd inst. of the lawful marriage of Augustin and Bechant and Philomene Raymond. The sponsors were [Mathias ?, Hormidas ?] Raymond and Philomene Souci who have not signed. Jas. C. Lynch, Priest  ».
___

« Acte de baptême de Joseph Adélard Bechamp » (fils d’Augustin et Philomène Raymond) (- juillet 1876). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4231.
« St. Alphonse Allumette Island, ( ? ? ?) July 1876. We the undersigned Priest of this mission have baptized Joseph Adélard born 11th ultimo of the lawful marriage of Augustin Bechamp and Philomene Raymond. The sponsors were Pierre Raymond and Marcella Bechamp who have not signed. Victorine Raymond. Jas. C. Lynch, Priest ».
___

« Acte de sépulture d’Augustin Sr Béchamp » (8.04.1881). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1900). ANQ. M122/23.
 « St. Alphonse All. Island. 8th April 1881. We the undersigned Priest have interred in the Cemetary of this mission the body of Augustin Bechant, died 6th inst., aged eighty nine years, husband of Elizabeth Demerse. Present Olivare Sayer and Joseph Demerse who have not signed. Jas. C. Lynch. P. P. ».
___

« Acte de mariage d’Augustin Jr (veuf de Philomène Raymond) et Lucie Vaillancourt (veuve de Moise St-Cyr) » (28.09.1885). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1900). ANQ. M122/23. 
« On this twenty eight day of September one thousand eight hundred and eighty five, after the banns of marriage had been published once at the prone of our parochial mass between Augustin Béchand, resident of this parish, widower of age of late Philomène Raymond, on the one part ; and Lucie Vaillancourt, resident of this parish, widow of age of late Moise St. Cyr, on the other part ; whereas a dispensation of two of the banns of marriage had been granted by us to said parties in virtue of a power accorded to us by His Lordship the Right Reverend N. Z. Lorrain, Vicar Apostolic of Pontiac ; no impidiment having been discovered nor objection made, we, the undersigned parish priest, have given them the nuptial benediction in presence of Elzear Chenette and Marie Deneau [en marge : Narcisse Vaillancourt and Eloise Chaput. D.L.P.P.] who did not sign. (five words flotted out are nil, five words in margin good). D. Leduc. P. P. ».
___

« Acte de sépulture d’Hormidas Béchamp » (fils d’Augustin et Philomène Raymond) » (15.11.1894). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes. ANQ-G. SGO, MIC552.
[147]
« On this fifteenth day of November one thousand eight hundred and ninety-four, we, the undersigned parish priest have enterred in the R. C. cemetery of this parish the body of Hormidas Béchamp, who died accidently on the twelfth instant aged about twenty years, son of Augustin Béchamp and late Philomene Raymond, of this parish. Were present ( ? ? ?) and Cornelie Guimond, who signed with us. Cornelie Guimond, ( ?) Demers, D. Leduc P.P. »
___

« Acte de sépulture d’Augustin Jr Béchamp (fils d’Augustin Sr et Josette Kijikokwe) » (9.03.1896). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1900). ANQ. M122/23.
« On the ninth day of March ont thousand eight hundred and ninety-six, we, the undersigned parish-priest, have interred in the R. C. cemetary of this parish, the body of Augustin Béchamp, laborer, who died on the seventh instant, aged fifty-nine years, husband of Lucie Vaillancourt. Were present Godefroi St. Cyr and Joseph Dupont, who declared they could not sign. D. Leduc. P. P. ».
___

« Acte de mariage d’Adélard Béchamp » (fils d’Augustin Jr et Philomène Raymond) et Joséphine Saint-Cyr » (31.05.1897). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1900). ANQ. M122/23.
« On the thirty first day of May one thousand eight hundred and ninety seven, after the bans of marriage had been published twice at the prone of our parish mass between Adélard Béchamp resident of this parish, son under age of the deceased Augustin Béchamp and Philomène Raymond, on the one part, and Josephine St. Cyr, daughter minor of late Moise St. Cyr, and of Lucie Vaillancourt, of this parish, on the other part. Whereas a dispensation of the third bans of marriage had been granted to [the] said parties by His Lordship the Right Reverend Narcisse Zephirin Lorrain, Vicar Apostolic of Pontiac, no impediment having been discovered nor objection made, we the undersigned parish-priest have received their mutual consent to marriage and have given them the nuptial benediction in presence of Joseph St. Cyr and Adeline Léveque who with the groom declared they could not sign, the bride signed with us. Josephine St Cyr. D. Leduc. P. P. ».
___

« Acte de baptême de Joseph Adélard Béchamp » (fils de Joseph Adélard et Joséphine Saint-Cyr) (29.05.1898). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes…(référence précise non trouvée)
« On this twenty-ninth day of May one thousand eight hundred and ninety-eight, we, the undersigned parish-priest, have baptized Joseph Adélard, born on the twenty seventh instant, lawful son of Adélard Béchamp, laborer, and Josephine St. Cyr, of this parish. The sponsors were Moise St. Cyr, who as well as the father declared he could not sign, and Mabel Bessette, who signed with us. Mabel Bessette. D. Leduc, P. P. ».
___

« Acte de mariage de Joseph Béchamp et Délina Ranger (28.07.1925) ». Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858)…
« July 28th, 1925, we received the mutual consent to marriage of Joseph Adelard Béchamp, son of Adelard Béchamp and Josephine St.-Cyr of this parish, and of Delina Ranger, daughter of William George Ranger and Marie Chartrand of this parish also, and we gave them the nuptial blessing in presence of Elie ( ? ? ?) Hilaire Ranger and Josephine Béchamp. D. Harrington ».
___
[148]
« Acte de baptême de Joseph Adélard Béchamp » (14.12.1925) (fils de Jos. Adélard et Délina Ranger). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858)…
« December the fourtenth, nineteen hundred and twenty five, we baptized Joseph Adelard, born on the ninth instant, lawful son of Adelard Béchamp Jr. And Delina Ranger. The sponsors were Jean Baptiste Vaillancourt & (Adelard ?) Béchamp. D. Harrington ».
___

« Acte de baptême de Philias (Polydore ou Paul) Béchamp (fils de Joseph Adélard et Délina Ranger) » (25.11.1928). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858)…
« On the twenty-fifth day of November ninteen hundred and twenty-eight, We, the undersigned priest, have baptized Joseph Philias Bechamp, born 24th inst., the legitimate son of Jos. Ad. Bechamp who has signed here under, and Lina Ranger of this parish. The godfather was Joseph Blais who has signed hereunder, and the godmother was Mary Chartrand who has signed hereunder. H. M. Renaud. P. »
___

« Acte de baptême de Joseph David Pony Béchamp (fils de Polydore et Eunice Lavallée) » (5.10.1957). Registres d’état civil de Nipigon, Ontario ».

« TEXTE »
___

« Acte de sépulture de Joseph Adélard (fils d’Adélard et Joséphine St-Cyr) » (23.08.1972). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes… 
« On the twenty third day of August, nineteen hundred and seventy two, we, the undersigned priest, blessed the remains of Joseph [Adélard] Bechamp, widower of the late Delina Ranger, who died on the twenty first of August 1972, aged seventy four years and interred the remains in the cemetary ben in presence of Lorrain Bechamp [and Alphire Béchamp]. D. H. Harrington ».
___


FLEURY

Filiation avec Délina Ranger : Délina Ranger (grand-mère de M. David Béchamp), fille de William George et Marie Louise Chartrand, épouse de Joseph Adélard Béchamp, avait une grand-mère nommée Sophie Fleury. Épouse de Joseph Chartrand, Sophie Fleury est la fille de Joseph Fleury et Julie Dubé, de Maskinongé. Elle pourrait avoir des ancêtres amérindiens et algonquins ayant vécu au 17e siècle, selon Mme Paul de l’AAQ.
Filiation avec Joséphine St-Cyr : Joséphine St-Cyr (arrière-grand-mère de M. David Béchamp), fille de Moise et Lucie Vaillancourt, épouse d’Adélard Béchamp, avait une grand-mère nommée Julia Fleury. Épouse de Joseph St-Cyr, Julia Fleury pourrait avoir des ancêtres amérindiens et algonquins.
___

« Acte de mariage de Joseph Fleury et Julie Dubé (arrière-grands-parents de Délina Ranger) » (18.09.1827). Registres paroissiaux. Saint-Joseph de Maskinongé (consulter via www.ancestry.ca). 
« Le dix huit septembre mil huit cent vingt sept après la publication de trois bancs de mariage faites aux prônes des messes paroissiales, entre Joseph Fleury, fils majeur de feu Joseph Fleury et de Marie-Anne [149] dénommé, ses père et mère, de cette paroisse d’une part. Et Julie Dubé, fille majeure de Léon [Allarie ?] Dubé et de Marie [Dubé] Boivin, ses père et mère, de cette paroisse d’autre part. N’ayant découvert à ce mariage aucun empêchement, sur le consentement des parens, Je prêtre soussigné ai reçu leur mutuel consentement de mariage et leur ai donné la bénédiction nuptiale selon la forme prescrite par notre mère la Sainte Eglise et ce en présence de Louis Lebrun témoin de l’Epouse et Louis [Desant ?] témoin de l’Epoux qui avec les Epoux n’ont su signer. Ls Marcoux Ptre ».
___
« Acte de baptême de Sophie Fleury (fille de Joseph et Julie Dubé, grand-mère de Délina Ranger) » (5.10.1839). Registres paroissiaux de Saint-Joseph de Maskinongé. (consulté via www.ancestry.ca). 
« Le cinq Octobre mil huit cent trente neuf, nous prêtre soussigné avons baptisé Sophie née hier du légitime mariage de Joseph Fleury cultivateur et de Julie Dubé de cette paroisse, [parrain] David Dubé, marraine Sophie Lebeau qui ainsi que les pères n’ont sû signer ».
___

« Famille de Joseph St-Cyr et Julie Fleury (grands-parents de Joséphine St-Cyr) ». Recensement de 1851. Canada-Est. Saint-Joseph de Maskinongé. (consulté via www.ancestry.ca) 
___

« Acte de sépulture de Julia Fleury (grand-mère de Joséphine St-Cyr) » (27.03.1880). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1900). ANQ. M122/23.
« St. Alphonse All. Island. 27th March 1880. We the undersigned Priest of this mission have intered in the Cemetary of this mission the body of Julia Fleury, who died 26th inst. aged 74 years, wife of deceased Joseph St. Cyr. Present Moses St. Cyr & Joseph Chaput who have not signed. Jas C. Lynch. Priest ».
___ 

KIJIKOKWE

« Acte de baptême d’Augustin Bachand (fils d’Augustin et de Josette Kwekkikijikokwe) » (27.08.1838). Cf. Béchamp.
___

« Acte de baptême d’Hélène Ominakijikokwe (épouse de Léon Piecikwanebite) » (25.07.1840). Registres de L’Assomption-de-Maniwaki. ANQ. ZQ6, S378/3. 4M00-7569.
« Le vingt cinq Juillet mil huit cent quarante, nous, soussigné Pretre Missionnaire de la riviere St Maurice, avons baptisé Hélène Ominakijikokwe, femme de [Léon] Piecikwanebite, de la riviere St. Maurice. Parrain François Flamand qui n’a su signer. [D. N. ?] Dumoulin, Ptre ».
___

« Acte de mariage de Léon Piecikwanebite et Hélène Ominakijikokwe » (25.07.1840). Registres de L’Assomption-de-Maniwaki. ANQ. ZQ6, S378/3. 4M00-7569.
« Le vingt cinq Juillet mil huit cent quarante, Nous, Pretre soussigné Missionnaire de la Rivière St Maurice, avons en vertu des pouvoirs à Nous accordés par Monseigneur l’Eveque de Québec, supplie les ceremonies ordinaires au mariage de Léon Piecikwanebite, chasseur de la riviere St. Maurice, et Hélène Ominakijikokwe, aussi du St. Maurice, en présence de Charles Flammant, François Flammant, Pierre Oskilowe et Paul Neweiacite qui ne surent signe. Le dit mariage avait été validement contracté dans l’état d’Infidelité. [D. N. ?] Dumoulin, Ptre ».
___
[150]
« Acte de baptême de Cécile Béchamp (fille d’Augustin et Josette Kiwekijikokwe) » (30.08.1840). Registres des missions de Pembroke, 1839-1842. ANQ-G. SGO, MIC469, fo 47. Cf. Béchamp.
___

« Acte de mariage de François-Xavier Boucher et Josephte Béchamp (fille d’Augustin et Kekijiokoe) » (25.09.1840). (Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4230…). Cf. Béchamp.
___

« Liste générale des Algonquins du Lac des deux Montagnes pour l’année 1841 ». ANC. RG10, vol. 747.
___

« Liste générale des Nipissings du Lac des deux Montagnes pour l’année 1841 ». ANC. RG10, vol. 747.
___

« Acte de baptême de Marie-Anne Kijeckijikokwe » (26.07.1841). Registres de L’Assomption-de-Maniwaki. ANQ. ZQ6, S378/3. 4M00-7569.
« Le vingt six Juillet mil huit cent quarante-un, Nous Pretre soussigné Missionnaire, avons baptisé à Kikendache Marie Anne Kijekijikokwe agée d’environ vingt huit ans. Parrain Charles Flammant qui n’a pu signer. S. E. Payment. Ptre ».
___

« Acte de mariage d’Etienne Tatyia et Marie-Anne Kijeckijikokwe (fille de Bonaventure Natjako et Marie Josephte Kakigeskwe) » (26.07.1841). Registres de L’Assomption-de-Maniwaki. ANQ. ZQ6, S378/3. 4M00-7569.
« Le vingt six Juillet mil huit cent quarante-un, nous Pretre soussigné missionnaire, avons en vertu des pouvoirs à nous accordés par Monseigneur Joseph Signay Eveque de Québec, [en marge : en vertu de l’[ ?] du premier Juin 1834 [ ?] de Québec], avons donné à Etienne Tatjyia, Chasseur d’Obidjiwan fils majeur de feu [Tatastabage ?] et de Naiganiskwe, dispense [ ?] de parenté du second au second degré et de plus dispense des trois bans de mariage, ainsi qu’à Marie Anne Kijikijikokwe, fille majeure de Bonaventure Natjako et de Marie Josephte Kakigeskwe, et ne s’étant découvert aucun autre empechement de mariage, nous avons reçu leur mutuel consentement de mariage en présence de Nipidgikwe, Charles Flammand, Pierre Oskilowe et Naita qui ont déclaré ne savoir signer. [ ?] en marge bons. S. E. Payment. Ptre ».
___

« Acte de mariage d’Augustin Bachand (veuf de Josette Kwekkikijikokwe) et Elisabeth Demers » (23 février 1846). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4230. Cf. Béchamp.
___

« Acte des baptêmes de Pierre [Bettagens ?], Ignace [Endenokijik ?] et Marie Kijikokwe » (13.06.1841). Registres d’état civil de Wikwemikong, Manitoulin, Ont. (paroisse Sainte-Croix et missions), 1838-1854 (consulté via www.ancestry.ca). 
« À la Cloche le 13 juin 1841 j’ai baptisé trois adultes qui viennent des environs du Lac Poisson Bleu. Le 1er Pierre [Bettagens ?] agé d’environ 25 ans. Le 2e Ignace [Endenokijik ?] agé d’environ 25 ans. La 3eme [151] Marie Kijikokwe agée d’environ 60 ans. Le parrain a été Jean Baptiste [Ottagewenisa ?], et la marraine Charlotte Machkikijikokwe ».
___

« Acte des baptêmes d’Augustin Omichimakinago, Marie Anne Mikwabanokwe et Marguerite (parrain Michel [Gapiopi ?], marraine Mani Giga Kijigokwe) » (5.08.1844). Registres d’état civil de Wikwemikong, Manitoulin, Ont. (paroisse Sainte-Croix et missions), 1838-1854 (consulté via www.ancestry.ca).

« Le 5 aout 1844 j’ai baptisé. 1e Augustin Omichimakinago. 2e Marie Anne Mikwabanokwe. parrain Michel [Gapiopi ?], marraine Mani Giga Kijigokwe. 3e Marguerite née en avril fille de Richard [Greant] et de Marguerite sa femme. Parrain Jos Gayer marraine Marie Anne Monin ».
___

« Acte de mariage de Moise Wabiginens et Marianne Obite Kijikokwe (« fille du defunt Kitchiki[wata ?] ») » (20.02.1865). Registres d’état civil de Wikwemikong, Manitoulin, Ont. (paroisse Sainte-Croix et missions), 1838-1854 (consulté via www.ancestry.ca). (trouver aux ANC).
« Le 20 fevrier 1865, a [Mistingweming ?] dispense de deux bans étant accordes en vertu des pouvoirs a nous délégués par Mgr. Jean [Farrell ?] d’Hamilton j’ai reçu le consentement mutuel et ai béni le mariage de Moyse Wabiginens fils d’Antoine Tobonakepik, avec Marianne Obita Kijikokwe, fille de defunt Kitchiki[wata ?] ». Etaient témoins [Pactou Otawostek ?] et Jean Baptiste Kapene. J. [Anipan. S. J.].
___

« Famille d’Anawasi Kijigokwe ». Recensement de 1871. Pontiac Nord. (HAUTE ?) Rivière Noire. ANQ. ZC14/207.
« Anawasi Kijogokwe. Âge : 65. Indian. Mani Pagonens. Âge : 35. Jacob. Âge : 25. François. Âge : 5 ».
___

« Foyer d’Awasi Kijigokwe Mani Cath. ». Recensement de 1871. Pontiac Nord. (HAUTE ?) Rivière Creuse. ANQ. ZC14/207.
« Awasi Kijigokwe. Âge : 77. Birth place : Q [Québec]. Religion : Catholic. Origins : Indian ».
___

« Avis de décès d’Agine Kijigokwe Marie » (« Names of deceased »). Recensement de 1871. Pontiac Nord. (HAUTE ?) Rivière Noire. ANQ. ZC14/207.
___

« Acte de mariage de Basile Baudry et Mani Onawi Kijikokwe (fille de Alexis Kinawabe et Marie Josette) » (23.08.1876). Registres d’état civil de Maniwaki, 1843-1899 (consultés via www.ancestry.ca). (trouver aux ANC).
« Le vingt trois aoû mil huit cent soixante et seize, moy prêtre [ ?] soussigné après la dispense de trois bancs par nous accordés en vertu des pouvoirs à nous donnés par Monseigneur J. Thomas Duhamel Évêque d’Ottawa, avons reçu le mutuel consentement de mariage entre Basile Baudry fils majeur de Amable Baudry et de Catherine Stokwe de cette mission d’une part, et Mani Onawi Kijikokwe fille majeure de Alexis Kinawabe et de Marie Josette de cette mission et leur avons donné la bénédiction nuptiale en présence de Bernard Asselin et de Anna Simon son épouse qui ont déclaré ne savoir signer. R. [Belanger ?] ».
___
[152]

RANGER

« Acte de mariage de Damien Ranger (fils de [Bart. ?] Ranger et Desanges Larose) et Susanne Ross » (25.09.1864). Registres d’état civil de la Basilique Notre-Dame d’Ottawa. (consulté via www.ancestry.ca) 
« Le vingt-cinq Septembre, 1867, dispense de deux bans accordée à Damien Ranger, domicilié en cette paroisse, fils majeur de [Bart. ?] Ranger et de Desanges Larose, d’une part, & Susanne Ross, domiciliée en cette paroisse, veuve de défunt John Shannon, d’autre part, Je, pretre soussigné, ai reçu leur mutuel consentement de mariage, et leur ai donné la bénédiction nuptiale en présence de M. Grégoire, Régis Charbonneau. D. Dandurand. [P. v.g. ?] »
___

« Acte de baptême de William George Ranger (fils de Damien et Susanne Ross) » (24.05.1875). Registres d’état civil de St-Alphonse de l’île aux Allumettes. ANQ. M122/23.
« St Alphonse Allumette Island. May 24 1875. We the undersigned priest have baptized William George born 22nd inst of the lawful marriage of Damian Ranger & Susan Ross. The sponsors were George Smith & Susan Shannon who have not signed. Jas. C. Lynch ».
___

« Acte de mariage de William George Ranger (fils de Damien et Susanne Ross) et Marie Louise Chartrand (fille de Joseph Chartrand et Sophie Fleury) » (21.06.1898). Registres d’état civil de St-Alphonse de l’île aux Allumettes. (consulté via www.ancestry.ca) 
« On this twenty-first day of June one thousand eight hundred and ninety eight, after the ban of marriage had been published once at the prone of our parish mass between William George Ranger, son of age of Damien Ranger and Susanne Ross, of this parish, on the one part ; and Marie Louise Chartrand, daughter minor of Joseph Chartrand and Sophie Fleury, of this parish, on the other part ; where as a dispensation of the other two bans of marriage had been granted to said party by His Lordship the Right Reverend Narcisse Zephirin Lorrain, vicar apostolic of Pontiac ; no impediment having been detected nor objection raised, we, the undersigned parish-priest, have received their mutual consent to marriage and have given them the nuptial benediction in presence of Télesphore Chartrand and Emma Larivière, who signed with us and the bride ; the groom declared he could not sign. Marie Chartrand. Emma Larivière. Telesphore Chartrand. D. Leduc P.P. »
___

« Famille de Damien Ranger (grand-père de Délina Ranger) et Susanna Ross ». Recensement de 1871. South Pontiac. Allumettes. ANQ. ZC14/207. 4M00-3554.
« Ranger, Damien. Age : 26. Birth place : Q [province de Québec]. Religion : Catholic. Origins : French. Susanna. Age : 23. Birth place : Q. Religion : Catholic. Origins : French. Shannon, Susanna [fille adoptive des deux époux ?]. Age : 12. Birth place : O [Ontario]. Religion : Catholic. Origins : Scotch & French ».
___

« Acte de baptême de Marie Louise Chartrand (fille de Joseph Chartrand et Sophie Fleury, mère de Délina Ranger) » (7.12.1879). Registres paroissiaux. Paroisse St-Alphonse de l’île aux Allumettes…
« I, the undersigned certify that : Mary Louissa Chartrand. Born on the 1st day of December 1879. Child of : Joseph Chartrand and Sophie Fleury. Was baptized According to the Rite of the Roman Catholic Church. On the 7th day of December, 1879 St. Alphonsus Church, Chapeau, Québec. By : Rev. J. C. [153] Lynch. Godfather : John Chartrand. Godmother : Mary Fleury. As appears from the Register of this Church. (J. C. Lynch ?) ».
___

« Famille de Damien Ranger (grand-père de Délina Ranger) et Susanna Ross ». Recensement de 1891. Pontiac. Chichester. (consulté via www.ancestry.ca) 
___

« Acte de baptême de Délina Ranger (fille de William George et Marie Louise Chartrand) » (28.10.1900). Registres paroissiaux. Paroisse St-Alphonse de l’île aux Allumettes. 
« I, the undersigned certify that : Délina Ranger. Born on the 22nd day of October 1900 at Chapeau, Québec. Child of : William G. Ranger and Marie Louise Chartrand. Was baptized According to the Rite of the Roman Catholic Church. On the 28th day of October, 1900, St. Alphonsus Church, Chapeau, Québec. By the Rt. Rev. L Demers. Godfather : Joseph Chartrand. Godmother : Sophie Fleury. (L. Demers ?) ».
___

« Acte de mariage de Joseph Adélard Béchamp et Délina Ranger (28.07.1925) ». Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858)… Cf. Béchamp.
___

« Acte de baptême de Joseph Adélard Béchamp » (14.12.1925) (fils de Jos. Adélard et Délina Ranger). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858)… Cf. Béchamp.
___

« Acte de baptême de Philias (Polydore ou Paul) Béchamp (fils de Joseph Adélard et Délina Ranger) » (25.11.1928). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858)… Cf. Béchamp.
___

RAYMOND

« Acte de mariage d’Augustin Jr Béchamp (fils d’Augustin Sr et Josette Kijikokwe) et Philomène Raymond » (6.10.1862). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4231. Cf. Béchamp.
___

« Acte de naissance de Marie Eleonore Bachant (fille d’Augustin et Philomène Raymond) » (25.09.1863). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4231. Cf. Béchamp.
___

« Acte de baptême de Moise Bachand (fils d’Augustin et Philomène Raymond) » (20.02.1865). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4231. Cf. Béchamp.
___

« Acte de sépulture de Moise Bachand (fils d’Augustin et Philomène Raymond) » (26.03.1865). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4231. Cf. Béchamp.
___
[154]
« Acte de baptême de Marianna Bechant (fille d’Augustin et Philomène Raymond) » (12.02.1866). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4231. Cf. Béchamp.
___

« Acte de baptême d’Olivier Bechant (fils d’Augustin et Philomène Raymond) » (17.10.1867). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4231. Cf. Béchamp.
___

« Acte de baptême de Joseph Barthélémy Bachan (fils d’Augustin et Philomène Raymond) » (25.08.1870). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4231. Cf. Béchamp.
___

« Acte de baptême d’Eleonora Bachamp (fille d’Augustin et Philomène Raymond) » (7.06.1872). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4231. Cf. Béchamp.
___

« Acte de baptême de [Mathias ?] Bechant (fils d’Augustin et Philomène Raymond) » (23 juin 1874). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4231. Cf. Béchamp.
___

« Acte de baptême de Joseph Adélard Bechamp (fils d’Augustin et Philomène Raymond) » (- juillet 1876). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M01-4231. Cf. Béchamp.
___

« Acte de sépulture d’Adélaide Larivière (mère de Philomène Raymond) » (8.03.1893). Registres paroissiaux de St-Alphonse de l’île aux Allumettes. (consulté via www.ancestry.ca) 

« On this eighteenth day of March on thousand eight hundred and ninety-three, we, the undersigned parish-priest, have interred in the R. C. cemetary of this parish the body of Adelaïde Larivière, who died on the sixteenth instant, aged seventy-one years, widow of Joseph Raymond of this parish. Were present : Jean-Marie Lapierre and Jean-Baptiste Bertrand, who declared they could not sign. D. Leduc. P.P. »
___

« Acte de sépulture d’Hormidas Béchamp (15.11.1894) » (fils d’Augustin et Philomène Raymond). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes. ANQ-G. SGO, MIC552. Cf. Béchamp.
___

SAINT-CYR

« Famille de Joseph St-Cyr et Julie Fleury (grands-parents de Joséphine St-Cyr) ». Recensement de 1851. Canada-Est. Saint-Joseph de Maskinongé. (consulté via www.ancestry.ca) 
___
[155]
« Acte de baptême de Joséphine St-Cyr (fille de Moise et Lucie Vaillancourt) » (16.04.1880). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1900). ANQ. M122/23.
« St. Alphonse All. Island. 16th April 1880. We the undersigned Priest of this mission have baptized Josephine born 11th inst. of the lawful marriage of Moise St. Cyr and Lucy Vaillancourt. The sponsors were Joseph Chaput & Domitilda [Ladouceur ?] who have not signed. Jas. C. Lynch. Priest ». 
___

« Acte de mariage d’Adélard Béchamp (fils d’Augustin Jr et Philomène Raymond) et Joséphine Saint-Cyr » (31.05.1897) ». Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes (1846-1858). ANQ. 4M00-0769. Cf. Béchamp.
___

« Acte de baptême de Joseph Adélard Béchamp (fils de Joseph Adélard et Joséphine Saint-Cyr) » (29.05.1898). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes... Cf. Béchamp.
___

« Acte de sépulture de Joseph Adélard (fils d’Adélard et Joséphine St-Cyr) » (23.08.1972). Registres paroissiaux. Paroisse Saint-Alphonse-de-l’île-aux-Allumettes… Cf. Béchamp.
___

***


AUTRES SOURCES MANUSCRITES,
1838-1933

« Plantation de croix au poste des Allumettes  » (2.09.1838). (Source indéterminée)
« Au Poste des Allumettes le 2 septembre 1838, Je prêtre soussigné et autorisé à cet effet par Monseigneur J. J. Lartigue Évêque de Montréal à ériger et bénir une croix (???) Suivant les cérémonies prescrites par le rituel du diocèse, en présence de Dominique Patwé, de Joseph Pakwatchinini, soussignés, de Ignace Kitchi Pinesi et de plus d’une centaine de sauvages chrétiens dudit poste »
___

« Facts relating to Augustin Bachand, as related bu Anselme Bechamp, his son nephew, aged 74 of Fort Coulonge, at Rutland, Vermont, January 1st 1931 » (1.01.1931). Archives de la famille Branchand, Rutland, Vermont.
« Augustin Bachand, son of Michel and Therese (Chevalier) Bachand, was born at Vercheres, P. Q. May 31 – 1801. His mother died in Jany 18 1813 28 days after the birth of his brother Narcisse, two years later his father died. It must have been shortly after his father’s death, when Augustin was living with his uncle, that he decided to leave Vercheres, he was 18 years old. Where and when he met with the agents of the Hudson’s Bay Company is not known, but he hired out to them : apparently his uncle did not approve of his leaving as Augustin related to his son how he tied his belongings in a bundle, dropped out of the second story window and started up the St. Lawrence and Ottawa rivers to « [lake ?] aux Allumettes », [156] now Allumette Lake ; he passed through what is now the city of Ottawa, an unbroken wilderness at that time. How long he remained at Allumette Lake, or rather Fort Coulonge, which was the name of the Company’s trading post, is not known, but for a long time his duties obliged him to travel from one trading post to another carrying mail and supplies, enduring all the privations and hardships of the « voyageurs » of Canada ; travel was by canoe and portage in the summer, and by dogsleds and snow shoes in winter.
Soon after entering the Company’s employ he married an Indian woman, it is stated she was the daughter of a chief of the tribe living near the post where he was located ; on what date and where the marriage took place is not at present known. He personnaly told his son (by his second wife [Elisabeth Demers]), Anselme, that she was a tall, handsome woman although as dark as the other Indians ; she was a very capable woman, apt at learning, and when they moved among the whites dressed as they did. About 1840, he decided to return to civilization, and it seems he must have been stationed at a post near the tribe of Indians his wife had been a member of because he stated they did everything to dissuade him from leaving. He arrived at Fort Coulonge about 1840, and he stated he had been about three months on his journey, by canoe and portage ; he made the journey by way of Lake Superior and Sault Ste. Marie ; his grand son Francis Bechamp believes he was in the north western part of what is now the United States which was not at that period settled. Seven children (nbp : à confirmer. trois connus en 1840 : Josephte, Augustin, Cécile) were born of this first marriage, all returned with him and were baptised as soon as he returned ; his Indian wife learned her catechism, made her first communion and was confirmed ; two years after their return she died. 
Augustin was nicknamed « l’Hiver[nant ?] », because he started for the woods in winter. Anselme gave me information relating to only two of the children of the first marriage, « Josette » and « Ustin », probably Augustin. Josette [fille d’Augustin et Josette Kikijoke] married a man named Boucher, she was the first born of the Indian wife, she died 52 years ago at the age of 66 : « son baptistere etais sur son cercueil » were Anselme’s words : he was 22 years of age when he attended her funeral at the home she owned at  « Riviere Noire » (Black River) above Lac aux Allumettes : « Le monde a jamais vue une meilleure cook qu’elle » were his words, and a very capable woman in everything : no children born of this marriage.
The other, born of this marriage, his half brother, called « Ustin » [Augustin Bachand jr (fils d’Augustin sr et Josette Kikijoke)], died about 30 years [ago] ; he had a large family of which only one survived and is now living in Chapeau. Adelard the oldest surviving descendant of the Indian wife has a large family 4 or 5 boys and 3 or 3 girls, and according to Anselme « Ils sont bien smart et gagne des grosses gages ». « Ustin », this Adélard’s father met with an accident while lumbering in the woods, which caused his death, and another of the first family lost his life by an accident also. 
[157]

Children of the mariage
(to Elisabeth Demers – in the order of their birth).

Only two living. Anselme and Henri. 
Philomen – Antoine – Xavier – Marcelline – Seraphin – Anselme and Henri.
Philomen married Noel L’Eveque, had two sons, both probably living, but he does not know where they are living. 
Antoine married Sophie L’Eveque, cousin to Noel, had four sons (Fred and Mederic dead). Henry and Israel live in Sudbury, Ont.
Xavier married Monique L’Eveque, their children all at Fort Coulonge : Julie – Marguerite – William – Monique – Francis – Simeon – Paul – Alex – Valida – Rosalie – (Jean) (dead).

Anselme, married Clemence Soucy, of Chapeau. Children :

	Elizabeth
	m. Bert Parry
	All at Chapeau, P.Q.

	Agnes
	m. Thos. Gaudette
	

	Alphonse
	m. Anne Keenan
	

	Joseph
	deceased
	

	Oscar
	m. Anna Beaulieu
	

	Anne
	m. Simeon Bechamp
	

	Aimée
	m. Jean Bertrand
	

	Christine
	m. Louis Chapeau
	




Children of Anselme – continued –

Tessie (Therese) – M. – Alfred Raymond – William and Napoleon – deceased.

	Alfred 23 years old
Ernest 21 years old 
	both unmarried



Marcelline – M. – Jean Baptiste Beaudry, has several children living, names not known. All at (Chelmsford, Ontario) =

Seraphin – M. Louisa Demers. Both dead. Children :

	Louisa – M. Alcide Goulet
Bella – M. Israie Gendron
Victoire – deceased 
Pierre unmarried
	All reside at Chapeau.



Henri, married, in Michigan, Caroline Tardif of Cape Chat, P.Q. (Gaspé)


Children :

Adelia – M. - Belladin Gauthier
[158]
Arthur M. - Danderone, probably Dandurand
Anna  "  Isaac Vanasse
Marie  "  ?

Henri is aged 70, and lives with his wife and the above children in Pembroke, Ontario.
___

« Lettre d’Adélard Béchamp [petit-fils d’Augustin et Josette Kikijoke] à Henry H. Branchand » (16.05.1933). Archives de la famille Branchand, Rutland, Vermont.

Chapeau Que	May 16 1933
To Mr Henry H. Branchand. Rutland Vt.

Dear Sir. Your letter received on the 4th Instant has been put off a few days, waiting on my right man for this reply to you.
You are more acquainted or better knowledge of the family, than I am myself, specially for the Ancestors of France. I will give you all the points I am sure of, about my Grand Father Augustin (al Gustin[)] and my Father with same name Augustin (al Justin[)].
[My gr]and father Gustin (Augustin) went to Red River Manitoba at around 18 years age, single. He met there and married an Indian girl at Red River Manitoba from which marriage where born 1 boy and 2 girls in Manitoba, and they left Manitoba, the Boy was 6 years old (nbp : confirmer acte de baptême d’Augustin) and went down and settled in Allumettes Island Pontiac, and most likely Chapeau was then P. of. Village.
The boy mentioned above was my Father Gustin al Augustin. One of the girls married a named P. Pigeau Bonfield [are now dead ?]. The other girl supposed to be dead, single.
Then my grand Father Augustin al Gustin got married again in Allumettes Island (Chapeau, Que) to a Demers girl [Elizabeth Demers] and raised the following children = 

	Xavier
	dead at Fort Coulonge Que

	Anselme
	living yet. Chapeau

	Antoine
	died at Sudbury Ont

	Seraphin
	dead at Chapeau

	Henri
	living yet. Pembroke Ont

	No girls so far are known.



Those last different families can be easy found and traced up to your satisfaction when needed. We can help you with success.
I am pleased to give you these informations but I [am] [s]orry f[or] my part not to be able to make this expensive trip to Rutland, in this time of depression.
[159]
Any information you may need about G. Father Gustin and his Indian consort, you can adress your demand to Hudson Bay Post, Office, either at Montreal or at Winnipeg.
Hoping this is satisfactory for you, for now any how.
I remain yours very truly
Adélard Béchamp


Fin du texte
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